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Log’ique—ou illogisme—d’une presse
Elle se dit anticommuniste et fait le jeu de Moscou

I i
1: h

La grande presse de langue anglaise, soit d’Amérique, 
«oit d Europe, suit, depuis le début des événements d’Es­
pagne, une orientation difficilement intelligible et, dans 
l’ensemble, illogique.

On comprend que tous les groupes radicaux, ou socia­
listes, ou entachés de communisme, sympathisent avec les 
gouvernements divers de Madrid,- de Valence et de Barce­
lone. Ceux-ci sont ultra-radicaux, voire socialistes avancés, 
quand ils ne sont pas en majorité formés de communistes, 
d’anarchistes même.

Mais que la grande presse soit du côté des Rouges, cela 
est illogique. Que dénonce-t-elle le plus, au Canada comme 
aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne? Le communisme. 

( Car cette grande presse est au fond conservatrice presque 
•n bloc. En tout cas, elle est immanquablement capitaliste. 
Prenez le Star, la Gazette, à Montréal, le Star, le Globe &

! Mail, i Toronto, le Time», à New-York, la Tribune, à 
j Chicago, presque toute la presse quotidienne américaine;

prenez le Times, le Mail, ïExpress de Londres, la plupart 
i ; des journaux à grand tirage du Royaume-Uni, sauf le 

Daily Herald — ancien organe travailliste, à tendances so­
cialistes. Ce sont tous des organes capitalistes. Ils se disent, 
ils se croient même d’idées libérales, — en ce sens que 

f| chez eux l'erreur a droit à tout autant de place que la 
vérité, qu’ils pratiquent ce qu’ils appellent "/a liberté 

f absolue de la preste"—; mais au fond, que le capitalisme 
soit attaqué et ils se portent d’un commun accord à sa 

I défense. En quoi ces libéraux sont foncièrement conserva- 
1 leurs. Cela s explique; ils sont la chose de possédants 

riches, désireux de garder ce qu’ils ont, de l’accroître 
même, au risque de se heurter parfois au fisc et au percep­
teur de l’impôt sur le revenu, que d’aucuns ne se font 
guère faute de tâcher de dépister. Veulent-ils savoir ce qui 
se passerait, ces entrepreneurs en nouvelles et en gazettes, 
s’ils publiaient leurs journaux en Espagne? Qu’ils regar­
dent vers Madrid et Barcelone. Combien reste-t-il là de 
journaux qui aient cette liberté de tout dire, de tout im­
primer, que la presse anglo-américaine réclame et pratique 
au Canada, aux Etats-Unis, dans le Royaume-Uni? A 
Madrid, à Valence, à Barcelone, il n’existe plus que des 
journaux n’imprimant que ce que le gouvernement socia­
liste, ou anarcho-communiste, veut que le public lise. 
Combien de journalistes conservateurs et même libéraux, 
mais libres d’attaches gouvernementales, vivent encore en 
liberté, en Espagne Rouge? Pas un seul. Ou ils ont été 
assassinés, ou ils sont en prison, ou ils ont dû passer la 
frontière pour éviter la mort violente. Leurs journaux, 
que sont-ils devenus? Us sont disparus, après le pillage, la 
mise à feu et à sac des ateliers, ou le gouvernement rouge 
les a confisqués à son profit.

* * *
La presse libérale canadienne, américaine ou anglaise, 

note la diminution du nombre de journaux en Allemagne; 
elle blâme la censure sévère, l’étatisation, si I on peut dire, 
de la presse en Italie. Mais puisque cela est si mal, voire 
condamnable de la part de Berlin et de Rome, en quoi 
cela peut-il être bien et mieux de la part de Madrid, de 
Valence, de Barcelone, — pour ne pas parler de Moscou? 
L’on nous dit que les Rouges luttent pour la liberté con­
tre la tyrannie, pour la vérité contre la dictature. Or leurs 
gouvernements se livrent aux pires excès de la dictature. 
Et toute une presse libérale, d’ici et d’ailleurs, les approu­
ve, les louange, les défend, les aide même de sa plus large 
publicité, alors que, là-bas, le même type de presse est 
mort, étranglé aux mains des Rouges. Logique? Bon sens? 
Non pas. Illogisme, déraison. Si les propriétaires anglo- 
saxons de ces feuilles étaient à Madrid, à Valence, à Bar­
celone, ils n’y pourraient avoir la liberté qu’ils préconisent

et pratiquent. Ils n'y pourraient garder leurs journaux 
qu’en publiant des feuilles obéissant aux exigences publi­
citaires de la plus rigoureuse censure; pis encore, le gou­
vernement leur aurait confisqué leur fortune, leurs ou­
vriers leur auraient pris leurs ateliers, eux-mêmes vivraient 
sous le coup de menaces constantes de mort, puisqu’ils 
sont de la classe honnie, exécrée, dans toute l’Espagne 
Rouge, la classe des capitalistes.

De l’autre côté, certes, le gouvernement provisoire est 
sévère; il a sa censure et l’exerce; il restreint la liberté des 
gens; néanmoins, il les protège contre le vol, le pillage, J 
l’incendie, la tuerie. 11 y a là l’ordre et le travail. La bataille ’ 
livrée et gagnée, le territoire occupé se réorganise, reprend 
la vie normale. Ainsi de Bilbao et de la Biscaye, depuis 
l’abandon de la ville et de la province par les Rouges. Et 
Franco, ces jours derniers, au témoignage du New York 
Times, ne disait-il pas aux correspondants de presse étran­
gère: “Allez au front et voyez par vous-mêmes... Vous 
avez toute liberté d’aller où vous voulez, nous ne vous 
demandons que de dire la vérité. Vous trouverez partout 
l’ordre et la vie dans des conditions aussi normales qu’il se 
peut en temps de guerre” (dépêche de William Carney, 
de Salamanque, au Time», du 15 juillet). Et pendant ce 
temps les Rouges fermaient le front aux journalistes (dé­
pêche de Herbert Matthews, de Madrid, le même jour).

* * *
“— Mais le régime Franco, c'est le fascisms”, dit la 

presse anglo-américaine. Le fascisme? Et quand ce serait 
cela même? Que préféreraient les grands entrepreneurs en 
journaux anglo-saxons? Le libéralisme du prétendu régi­
me de Madrid, de Valence, de Barcelone, où le fait d'avoir 
de l’argent, une maison, une usine, des vêtements propres, 
de porter chapeau et complet plutôt que salopettes et cas­
quette, désigne à la dépossessicn par l’Etat, à la vindicte 
de bandes anarchistes; ou le fascisme de Salamanque, de 
Burgos, de Bilbao, où le citoyen voit sa liberté comprimée, 
certes, par un gouvernement militaire — quel gouverne­
ment militaire, à commencer par l’anglais et l'américain 
eux-mêmes n’est rigoureux en temps de guerre? — 
mais où le droit civil, la propriété, le respect de la vie, un 
ordre sévère régnent, où les usines reprennent leurs opé­
rations normales, où le commerce, l’industrie se rétablis­
sent, assurés de la protection de la police, qui réprime le 
crime, le vol et l’anarchie pour instaurer l'autorité et la 
discipline? En bref, l’ordre, même avec des restrictions à 
la liberté, ne vaut-il pas mieux que le désordre sans la 
liberté, ou même la liberté dans le désordre, comme parmi 
tant de démocraties? Tout est là...

Une presse, surtout capitaliste, surtout libérale, devrait 
savoir opter, ne pas desservir du moins, par ses informa­
tions et ses commentaires tendancieux, la cause de l’ordre 
contre le désordre, ne pas appuyer là-bas l’anarchie et le 
communisme qu’elle prétend combattre et qu’elle dénonce 
ici et dans le Royaume-Uni. Car enfin, le régime Franco, 
s’il n’est pas capitaliste, respecte les droits légitimes de la 
propriété individuelle et livre un combat à mort au sovié- 
tisme, au communisme de Moscou, qui a déchaîné l’anar­
chie en Espagne pour réussir à s’en faire une base d’opéra­
tions contre la France, dont Moscou ambitionne la con­
quête, de toutes façons, fallût-il pour cela recommencer 
les crimes et les atrocités des sans-culotte et de la Terreur.

C’est au fond la cause soviétique, l’intérêt de Moscou 
que sert, de façon inconsciente sans doute, une prétendue 
presse bourgeoise, conservatrice de fait, même si elle est 
d’idéologie libérale.

La logique dans les idées et dans la conduite serait-elle 
impossible à la presse de langue anglaise la plus répandue ? 
A la lire, c’est à le croire.

Gtorgo PELLETIER

L’achialit-é
La quatrième regate 

en Mauricie
L II fait chaud... et ce n’est pas 

une nouvelle, comme dirait le Ôoi- 
Jl ser de Jean Labrye. Mais ce qui 

ir rend la température encore plus
I !, collante, c'est d’entendre mes amis 
V} revenus de vacances me parler de

. ü plages soigneuses, de bains au clair
II de lune, de bois frais et de cou­

chers de soleil alanguis.
On parle de vacances alors que 

tant de pauvres hères comme moi 
suent à grosses gouttes devant une 
dactylotype sans inspiration.

Ces vacances tant désirées et dè- 
\ sirables, combien de cauchemars, 

d’insomnies, ne donnent-elles pas à 
Ij\eeux qui sont toujours friands de 
cl nouveau, de something different. 
Wj Et, pourtant, quand on a l’avanta- 
I ge de vivre dans un pays partlculiè- 
T rement gâté par la nature, il semble 

que le problème des vacances de- 
\ vrait être facilement résolu.
V Pourquoi se mettre martel en tê­

te pour chercher un endroit de vil- 
' légiature exotique, quand on a, tout 

près de soi, des sites merveilleux 
qu’on ignore délibérément?

Ainsi, combien des nôtres con- 
h naissent parfaitement l’Europe et 
<les Etats-Unis, et qui n’ont jamais 
songé à visiter nos Rocheuses, nos 

\ , provinces maritimes, — et même 
i l’émouvant Québec?

Certains se font un point d’hon­
neur d’aller s’ennuyer, chaque an- 
nèe. sur des plages américaines en 

À vogue, à regarder des dos brûlés dè- 
l corég de costumes primitifs, alors 
qu’ils referaient bien mieux leurs 
forces s’ils allaient se reposer en 

i Gaspésie, au Saguenay ou en Maurt- 
,.cle.

Dans quelques jours — les 5, 6 et 
f' - 7 août prochain — des canotiers se 
b disputeront, pour la quatrième fois, 
J, le championnat d’amronnage de la

auricle, course épique de 125 mil- 
|< les sur le Saint-Maurice, entre des 

forêts que l'homme n’a pas encore 
I, eu le loisir de massacrer complète- 
I, ment. Combien songeront à profi- 

<fer de leurs vacances pour assister 
iiid cet êifinement d’un charme d nul 
.'•autre comparable? Peu, j’en suis
Ijdr.

Et, pourtant, les régates (te la 
, J Mauricie attirent an nombre, de 
I ? plus en pins considérable de tourls- 
I ' tes américains. Faudra-t-lt, encore 

^dans cette circonstance, que nos 
I voisins noos "mettent sous le net”

des beautés naturelles que nous mé­
connaissons avec une opiniâtreté, 
digne d’une meilleure cause?

Je reçois, à l’instant même, une 
publication qui illustre bien le 
charme que dégage le Canada fran­
çais pour l’Américain. Cette publi­
cation, qui s’intitule Voyageur’s 
Trail, est distribuée par le Bureau 
Provincial du Tourisme. Cette pe­
tite revue, rédigée en anglais et à 
l’intention des touristes d’outre­
frontière, est, à mon sens, ce qu’on 
a fait de mieux, chez nous, pour at­
tirer le tourisme. Consacrée uni­
quement <1 [a prochaine course en 
canots sur le Saint-Maurice, Voya­
geur’s Trail se distingue de toutes 
les publications du genre, en ce 
qu’elle est rédigée presque entière­
ment par des touristes américains 
qui racontent leurs impressions sur 
la Mauricie. Et c’est ce qui fait sa 
valeur rare. Il est, en effet, plutôt 
facile pour nous de vanter notre 
petit pays, et tous les éloges que 
nous en pourrons faire d l'exté­
rieur, auront toujours l’air d’un bo­
niment obligato, d'une appréciation 
intéressée. Mais, lorsque ce sont des 
étrangers qui détaillent les charmes 
de noire province, l’éloge est dou­
blement précieux.

Je voudrais citer en entier cha­
cun des articles de Voyageur’s 
Trail, mais les exigences de la mise 
en page me forcent à me limiter à 
un extrait.

M. Irving Clarke, qui a évidem­
ment vu la Mauricie avec des yeux 
de poète, écrit dans Voyageur’» 
Trail: “// y a deux sortes de beaux 
spectacles naturels, comme II y a 
deux sortes de beaux tableaux — 
ceux que vous aimeriez avoir com­
me décor perpétuel et ceux que 
vous ne pourriez admirer une se­
conde fois avec la même émotion. 
Il y a, dans la nature, certains sites 
que vous êtes contents d’avoir vus 
et qui vous ont inspirés, que vous 
vanterez à vos amis, mais que vous 
ne serez jamais tentés de revoir. Il 
en est ainsi, par exemple (je résu­
me) des chutes Niagara, d Arneca- 
meca, de Popocatepetl et d’iztacci- 
hautl.

"Mais U y a un autre type de 
beauté scénique, moins rare, peut- 
être, moins sublime, mais plus con­
fortable et plus compatible avec 
l’Instabilité du tempérament de 
l'homme. C’est la beauté des petits 
lacs perdus dans les bols, des peti­
tes rivières vives, des montagnes 
qu’on peut escalader. C’est cette 
sorte de beauté qui seule peut nous 
satisfaire entièrement et nous don­
ner F envie de goûter de nouveau.

saison après saison, A son charme, 
discret. C’est dans ces paysages que 
Von voudrait vivre toujours.

"J’ai trouvé cette beauté-là dans 
une vallée merveilleuse où il y a 
une rivière tantôt large, tantôt 
étroite, riche de rapides et de chu­
tes. Une vallée dont les forêts sont 
sans limites, dont les montagnes et 
le ciel se confondent dans un ta 
bleau paisible qu’on pourrait Inti 
tuler: Bienvenue. Il y a des bois, 
des montagnes, des lacs, des ruis­
seaux, des beaux ciels dans la plu­
part des pays, mais cette rivière, 
dont je parle, ces montagnes, ces 
bois, ce ciel sont différents de tout 
ce que j'ai vu. Pourquoi? C’est que 
non seulement les bois vous disent: 
bienvenue, avec chaque souffle de 
la brise, c est que non seulement la 
rivière vous murmure ce mot si ac­
cueillant, mais aue le peuple qui 

nous le répète
(s a;

vit dans la vallée vous te repeu 
avec ses veux, vous le répète dans 
la façon dont II vous serre la main, 
et je sens que ce ne sont pas seule­
ment des gestes, mais l’expression 
de coeurs sincères.

"Cette vallée unique, c’est la Val­
lée du Saint-Maurice, dans la pro­
vince de Québec".

Et, il faudrait citer encore les 
vers libres, pleins de souffle et 
d'originalité, de M. Duncan MacD. 
Little, l’aperçu historique de M. 
Gordon Roberts et l’exquis pastel 
littéraire de Mme Sarah Larkin que 
la Mauricie peut bien, A plusieurs 
titres, réclamer comme l’un de ses 
bardes les plus enthousiastes.

Nous laisserons-nous ainsi "faire 
la barbe" par les Américains et ne 
profiterons-nous pas, nous aussi, de 
la gracieuse invitation que nous fait 
le Syndicat d’initiative de la Mau­
ricie d’assister à la quatrième ré­
gate en canots sur le Saint-Mauri­
ce?

Lucien DESBIENS

Bloc-notes
Notre hebdomadaire

Paris-Canada du 18 juillet, sous 
le titre Pour l’union des groupes 
français d’Amérique, notas apporte 
nette note fort aimable:

L’Immensité des distances oui 
séparent les différents groupes 
français épars dans toute. l’Amé­
rique du Nord ne leur permet pas 
d'avoir entre eux des rapport»

FAIS CE QUE DOIS

suivis et fréquents qui leur per­
mettraient de se tenir mutuelle­
ment au courant de leur vie et 
de leurs efforts. Plusieurs jour­
nées de voyage sont en effet né­
cessaires pour relieu entre eux les 
Franco-Américains de la Nouvel­
le-Angleterre, le groupe louista- 
nais. les Canadiens français des 
provinces de l’Ouest.

Les Franco-Ontariens et les 
Acadiens, les plus favorisés, ne 
soit-ils pas séparés eux-mêmes, 
en dépit d’un voisinage relatif, 
de plusieurs centaines de kilo­
mètres de la province-mère de 
Québec?

Désireux de resserrer plus 
étroitement les liens existant en­
tre ces différents groupes fran­
çais, le journal le Devoir, vient, 
ainsi gue l’écrit son rédacteur 
en chef, de procéder à la réalisa­
tion d’un rêve déjà ancien en pu­
bliant un hebdomadaire destiné 
à multiplier entre, eux les occa­
sions de contact. Pour ce faire, 
le grand journal montréalais n'a 
pas en à créer un nouvel organe 
(on sait ce que représente aujour­
d’hui le lancement d’un journal). 
Celui-ci existe.

Chaque jeudi le îfationallste et 
le Devoir recueille à Vusage de ses 
lecteurs le principal des infor­
mations parues dam le Devoir 
quotidien. Il aura, suffi à l’heb­
domadaire de se développer en 
faisant à tout ce gul: intéresse les 
groupements minoritaires une 
part plus grande pour en faire un 
organe idéal de liaison.

Dorénavant, ceux gui liront le 
Nationaliste et le Devoir, qu'ils 
soient dé F Alberta.ale la Nouvel- 
le-AngleJerre, du Manitoba ou des 
Provinces Maritimes, sauront l'es­
sentiel de la vie des autres grou­
pes. Les relations intdlectuelTes 
deviendront plus fréquentes : les 
échanges de vues seront facilités. 
Des frères de race put s’igno­
raient presque apprendront d se 
mieux connaître.

Souhaitons longue vie et pros­
périté à la nouvelle entreprise du 
Devoir et félicitons notre confrè­
re d’en avoir pris l’Initiative.
D’autre part, nous recevons de 

France, prescrire à la même heure, 
deux témoignages très intéressants. 
L’un de nos confrères français, qui 
s’intéresse depuis très longtemps 
aux choses du Canada, nous adres­
se ses félicitations à l’occasion de 
la mise en train de l’hebdomadaire, 
tandis qu’un médecin de Paris 
nous envoie son abonnement.

L’occasion n’est pgs mauvaise de 
rappeler que l’hebdomadaire ne ser­
vira point qu’à renseigner les uns 
sur les antres les groupes français 
d’Amérique,’ qu’il sera en plus fort 
utile pour documenter sur l’ensem­
ble du mouvement français en Amé­
rique les gens du dehors.

U y a là pour ceux qui veulent 
faire de la propagande à l’étranger 
un intéressant filon à exploiter.

Croquemitaine
Le Herald d’hier mettait en vedet­

te la déclaration de M. Duplessis 
attestant que la minorité anglaise ne 
serait point molestée dans Québec.

Le premier ministre a probable­
ment rencontré parmi les Anglais 
des gens nerveux (Mussolini disait, 
il n’y a pas très longtemps, que le 
tort des Anglais est d’être nerveux) 
qui éprouvaient le besoin d’être ras­
surés sur les intentions de la majo­
rité. Il n’a pas voulu leur refuser ce 
réconfort.

En fait, si nos concitoyens de lan­
gue anglaise suivaient avec quelque 
attention ce qui se passe dans le 
monde canaoien-français, ils sau­
raient que les plus ardents partisans 
de ce que l’on appelle la politique 
pro-canadicnne-française ne man­
quent jamais de dire et de répéter 
qu’ils n’entendent d’aucune façon 
gêner la minorité dans le juste exer­
cice de ses droits.

En fait, si quelqu’un pouvait se 
plâindre dans Québec de n'avoir 
pas ce qui lui appartient, ce serait 
la majorité française, et non point 
la minorité anglaise.

Serait-il même question de politi­
que pro-canadienne-français» s’il 
n’existait un tel déséquilibre entre 
la force numérique de la majorité et 
sa situation économique?

Et qui a jamais parlé d’enlever à 
la minorité l’un quelconque de ses 
droits?

... M. Duplessis sait cela aussi bien 
que personne; mais il n’a pas eu la 
dureté de refuser une parole rassu­
rante a ceux que pouvait effrayer le 
sinistre Groquemitaine issu dé leur 
imagination et de leur singulière 
ignorance du milieu où ils vivent.

O. H.
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L’Allemagne et Tltalie exigent que la belligérance 
de l’Espagne blanche soit reconnue

L'ambassadeur allemand, von RibbentT0p,dit que, n'était la Russie soviétique, il n*y
aurait pas de guerre en Espagne à l'heure actuelle-----Insulte à l'Espagne

blanche — L'Italie et l'Allemagne ne consentent à la non-intervention 
que si l'Espagne blanche est reconnue comme belligérante

Londres, 31 (S. P. C.).—Au cours 
d’une séance que le sous-comité des 
27 pays non interventionnistes a te­
nue il y a plusieurs heures, l’Italie, 
l’Allemagne et l’Union soviétique 
ont formulé des objections contre le 
plan britannique pour la rénovation 
du régime de non-intervention en 
Espagne. Et l’ambassadeur de l’Alle-

Ribbentrop, a lancé des accusations 
contre l’Union soviétique. Il a no­
tamment fait remarquer que n’était 
l’Union soviétique, il n’y aurait pas 
de guerre en Espagne aujourd’hui. 
Il a de plus accusé l’Union soviéti­
que de compromettre le plan britan­
nique en refusant de reconnaître la 
belligérance de l’Espagne blanche 
avant qu’ait eu lieu l’exclusion des 
combattants étrangers. D’autre part, 
M. von Ribbentrop a exposé la po­
sition que l’Allemagne a prise en 
matière de non-intervention et il a 
parlé du généralissime Franco. Pour 
ce qui est de la position de l’Alle­
magne, il a dit notamment: “Je 
crois qu’il faut se dire une fois pour 
toutes que toutes les mesures de 
non-intervention de ce comité, qui 
concernent le territoire espagnol ou 
exigent la coopération des camps 
de l'Espagne dépendront de la re­
connaissance de droits de belligé­
rance par les Etats membres.

Il a dit que la reconnaissance de 
droits de belligérance devrait avoir 
lieu dès qu’aurait commenpé l’exclu­
sion des combattants étrangers (le 
porte-parole de Fltalie a, lui aussi, 
exprimé cette opinion). M. von Rib­
bentrop a déclaré que l’Allemagne,

devant l'espèce de sommation que 
comportait l’attitude que l’Union 
soviétique a prise en exigeant qu’on 
termine l’exclusion des combattants 
étrangers avant de reconnaître des 
droits de belligérance, se réserve 
une entière liberté d’action quant à 
la situation en Espagne.

Au sujet du généralissime Fran­
co', l’ambassadeur du Reich a dit 
ceci: Il est le libérateur de l’Es­
pagne. Le comité pourrait s’atti­
rer "une autre surprise” en persis­
tant à la considérer comme sus­
pect. On n’a pas assez tenu compte 
de la véritable situation du géné­
ralissime. Qu’avons-nous désiré lui 
proposer? Nous voulons envoyer 
des commissions dans ses ports, 
afin de contrôler le ravitaillement 
de ses troupes. Nous voulons en­
voyer des commissions soustraire 
à am autorité tous les combattants 
étrangers. Croyez-vous vraiment 
que ce fier Espagnol, qui combat 
poqr le bien de son peuple, tolére­
rait cela si on ne lui accorde même 
pas le droit élémentaire de se faire 
reconnaître l’autorité et le pouvoir 
du belligérant? Ne commettons pas 
cette erreur. L’Allemagne est con­
vaincue que le généralissime Fran­
co n’acceptera jamais le système 
de contrôle de la formule transac­
tionnelle de la Grande-Bretagne s’il 
n’est pas reconnu comme belligé­
rant.

M. von Ribbentrop a affirmé que 
les modifications "arbitraires” ap­
portées à l’ordre à suivre dans la 
discussion des points litigieux 
montrent que la plupart des mem­

bres du comité n’ont jamais été 
tout à fait disposés à reconnaître 
la belligérance des deux camps aux 
prises en Espagne. Il a rappelé que 
i Union soviétique a accepté te 
plan britannique comme base de 
discussion, le 16, et que ce fait 
ajoute aux torts des Soviets.

L’ambassadeur des Soviets, Ivan 
Maisky, a fait une réponse qu’on 
peut résumer ainsi: La non-inter- 
vention peut exister et fonctionner 
sans qu’on reconnaisse la belligé­
rance des deux camps. Mais pour 
cela, il est évidemment indispen­
sable que les gouvernements non 
interventionnistes aient vraiment 
de la bonne volonté.

L’Allemagne et Tltalie ont sou­
levé la question de la belligérance 
pour masquer leur opposition à 
l’évacuation des combattants étran­
gers. Par sa réponse, l’Allemagne 
permet de penser qu’elle cherche 
à raffermir le généralissime Fran­
co en lui reconnaissant la belligé­
rance et à renvoyer aux calendes 
grecques l’exclusion des étrangers. 
Nous sommes justifiés de dire que 
le véritable danger, pour ce qui est 
de la non-iiitervention, vient non 
pas de l’Union soviétique, qui s’op­
pose à la reconnaissance de droits 
de belligérance, mais du Reich et 
de l’Italie, qui s’opposent vigou­
reusement à l’exclusion des étran­
gers combattant en Espagne. Si la 
non-intervention s'écroule, ce sera 
la faute de ces deux pays, non du 
nôtre, car à tous les moments dif-

(suite à la page 3)

r---------------------------------------------------------------------Portraits politiques '

M. E.-C. St-Père
V.. Far Léopold RICHERJ

Le carnet
du grincheux

Le Canada ckxt se tromper au sujet de 
l'assemblée du 17 août au Stade. C'est 
M. Bouchard qui veut la tenir, car lui 
aussi il a un glorieux anniversaire à cé­
lébrer- la grande assemblée de l’Arenal 

★ ★ ★
Le premier ministre de la Nouvelle- 

Zélande déclare qu’en cas de guerre las 
Dominions feraient exactement ce qu’ils 
ont tait en 1914. Cet homme politique 
s’appelle Savage. Du sauvage il n’a pas 
seulement le nom, mais aussi la franchi­
se brutale. M. Kmg est plus. ., diplo­
mate. ★ ★ ★

Extrait du Canada de vendredi matin:
On croit que MM. Rochefort et 

Drouin n’y participent vraiment (I 
l’assemblée Couin) que pour s'atta­
quer h M. Duplessis auquel on a par­
faitement droit de s'attaquer sans né­
cessairement parler de politique. 
Parler de M. Duplessis sans parler de 

politique. . • mais on a l’impression que 
le Canada ne fait pas autre chose che-

Eddy St-Pèct — comme l'appellent 
familièrement ses collègues—a on chef 
digne du bronze; large front fuyant, 
entièrement découvert, cheveux rares et 
blancs qui font couronne, sourcils 
épais, bien arqués, sur des yeux noirs 
et vifs, teint basané, nez imposant aux 
ailes saillantes, joues lisses, bouche bien 
fendue, lèvres étroites, menton avancé 
qui pose au défi. La tête remue sans 
cesse, de gauche à droite, de droite à 
gauche, de hant en bas, de bas en haut. 
11 ne a'agit pas d’nne nervosité, mais 
d’une mobilité déconcertante. Le visa­
ge est outrancièrement expressif, avec 
des sourires qni sillonnent les joues de 
plia tassés, dea riras formidables qui ab­
sorbent la figure entièrt, dts colères qni 
se massent sur le front et dans les yeux. 
A ses mauvaises heures, Eddy St-Père 
est la vivante image d’une tempit* tous 
un ciâm...

Il est (déjà!) l’un des doyens de la 
députation de langue française. Il liège 
aux Communes depuis 1921. Ses élec­
teurs d'Hochelaga l’ont choisi à perpé­
tuité comme leur député à Ottawa. Il a 
converti sa circonscription électorale en 
château-fort. I! y remporte des majori­
tés écrasantes qui ne tombent jamais 
au-dessous de 10,000 voix. II y règne 
en maître. Il y commande l’opinion. 
Passé de la rédaction de la page spor­
tive d’un journal à la politique, il est 
resté fortement attaché à son métier de 
journaliste. Il l'intéresse au monde dts 
journaux tout autant qu'an monde du 
sport. Le journalisme est pour lui 
l'école pat excellence de formation. Il 
met dn zèle dans aea appréciatioru dei 
confrères qui partageaient avec lai la 
tâche de publier un journal. Il a con­
servé de ces années de labtnr un aonve- 
nir attendri, amuaé, agrémenté d’in­
nombrables anecdotes. Mai» le •port, 
sous tontes ses forme», lui eat aussi cher 
que le journalisme ; et la politique lui 
tient autant à coeur que le sport.

* ¥ *
Depuis si longtemps qu’il fait de la 

politique, il est resté inébranlablement 
attache à la foi libérale. I! manifeste de 
temps à autre, «n conversation, de* vel­
léités d'indépendance. Il a parfois dea 
mouvements de mauvaise humeur à 
l’endroit des chefs, des condamnations 
même assez fortes de certaines de leurs 
actions, plus exactement de leur inac­
tion. Tout cela, il va sans dire, ae passe 
in camera, dans le petit cercla restreint

qua matin!
♦ A *

La Fraesa annonçais jeudi: ”M. Ray- 
nault arrivait hier da Québec, ou II eut 
avec quelques ministres, dont M. Du 
plessis, des entretiens au cour* desquels 
Il a demandé la simplification de cer­
taines besognes cléricales à l’essistance- 
chômage et ailleurs." La Presse elle- 
même annonçait que M. Duplessis était 
parti pour la Gaspésie dés lundi matin. 
Mais le clou de l’affaire c’est cette sim­
plification de besognas cléricale»... V 
aurait-ll un chapelain du chômage sans 
qu’on la sécha?

★ ★ ★
On pourra dire après la fêt» d» di­

manche que M. Paul Gouln est boursier 
de la “Province",

U Crtsiehee*

des députés libéraux de Montréal, qui 
ont toujours l'air de comploter et qui, 
au pire, ne font que passer jugement 
sur les ministres, les députés, le parti 
conservateur, les journalistes, l’Europe, 
les armements, Roosevelt, Mussolini, 
les courses de chevaux, la politique de 
M. King. M. St-Père a alors des gro­
gnements terribles, des éclats de voix 
qui ébranlent les convictions les mieux 
assises. Quand l’orage passe, nos dépu­
tés reprennent leur rang avec docilité. 
Ceux d’entre eux qui osent penser par 
eux-mêmes et voter contre leur parti 
sont immédiatement portés à la liste 
noire: on dirait que leur sort eat acellé.

La député d’Hochelaga aime causer. 
C’est son plus grand défaut. Du matin 
jusqu’au soir, il parle, parle, parle. Il 
s'informe de la dernière démarche d’un 
député auprès d'un ministre, des senti­
ments d’un collègue sur une question 
nouvelle, des rumeurs et des potins, 
das prochaines nominations et des re­
maniements ministériels possibles. Par­
fois on s'assemble dans une chambre 
de député on dans le lobby libéral. Là, 
comme on dit, on pique une jatette 
pendant que d’autres jouent aux car­
tes. Dans ces réunions improvisées, 
M. St-Père devient vite le cerîire d’in­
térêt. Il taquine un collègue, raconte 
une histoire, fait des prédictions. Com­
me il a belle voix, un bon recueil 
d’anecdotes, des souvenirs personnels, 
on le laisse parier à son aise. Son insé­
parable pipe la soutient, le stimule, 
l’inspire. Enfin, U vit! Intensément! 
M. St-Père n’avait pas la vocation du 
Trappiste. Il n’a jamais cru, quant à 
lui, que le silence est d’or.

Connaissant beaucoup de gens, ü est 
au courant de beaucoup d’affaires. Il 
affiche une expérience mûrie au cours 
de longues années d’intimité avec les 
ministres et les stratèges du parti. “Ah! 
dit-il souvent en parlant d’un ministre 
plus jeune que lui et qui s’était aven­
turé dans la politique municipale, je 
lui avais bien dit qu'il faisait une sot­
tise en s’embarquant dans cette galè­
re....” A qui lui demande conseil, il 
donne généreusement. II n’hésite pas 
d’ailleurs à émettre ses vues sur les pro­
blèmes du jour. Il y va carrément. Il a 
opinion eur tout. Du point de vue 
strictement politique, il n’a pas tou­
jours tort. Il connaît assez bien les 
hommes et tait démêler les motifs inté­
ressés. Il se fait fort de piloter les 
jeunes à travers les écueils de la vie

fiarlementaire. Volontiers il »« déclare 
cur guide. C’est ainsi qu’il entend ren­

dra service. Il est permis de se deman­
der si si tutelle n’est pas souvent illu­
soire. A tout le moins son esprit de 
solidarité est bien réel.

Il assiste assidûment aux séances de 
la Chambre. Si la discussion est terne, 
il ne se prive pas de l’égayer à ta façon 
en cauaant avec sei voisin» d’une voix 
sourde qui empêche souvent les audi­
teurs de comprendre le discours d’un 
back-bencher. Le président de la 
Chambre a beau lancer un "Order" re­
tentissant, on continue à entendre un 
bourdonnement inégal venant du coin 
qu’habite le député d’Hochelaga. Il 
partage avec M. Motherwell, ancien 
ministre de l'Agriculture, l’ùuignt pri­

vilège de se couvrir la tête en pleine 
séance. Il lui arrive rarement de pro­
noncer un discours. Non pas qu’il en 
soit incapable; il sent sans doute que 
son éloquence un peu théâtrale, si elle 
convient aux assemblées populaires, dé­
tonne au* Communes, où l’éloquence 
a le sang-froid et l’esprit mathémati­
que. M. St-Père a le grand mérite de 
s’exprimer en français chaque fois qu'il 
prend la parole à la Chambre. II a 
aussi une fierté nationale chatouilleuse 
qui lui a inspiré de bonnes répliques à 
des fanatiques obtus. Un jour, s’étant 
bien préparé, il a prononcé un discours 
qui lui a mérité des félicitations de la 
part de M. Henri Bourassa: il avait 
traité de* questions ouvrières, qu’il 
connaît bien,

Après cet effort, le député d'Hoche­
laga n’a pas cru nécessaire de rempor­
ter de nouveaux succès oratoires. Il 
participe à un ou deux débats par ses­
sion. II pourrait faire mieux er davan­
tage. 11 est bien au courant des problè­
mes de l’emploi et des salaires: le gou­
vernement l'a reconnu en le déléguant 
à Genève à l’annuelle Conférence in­
ternationale du travail. M. St-Père 
semble avoir perdu toute ambition. Il 
est du groupe d’anciens députés qui se 
sont laissé devancer par de plus jeu­
nes. Us constituent maintenant la vieil­
le garde. Us sont sans doute désabusés, 
pour ne pas dire aigris. Us s’aperçoi­
vent que la politique ne donne pas ce 
qu’elle promet. On y consacre 15, 20. 
25 ans. On y dépense les plus belles 
années de sa vie. Et, après un quart de 
siècle de ferveur, on voit qu’on a tra­
vaillé pour d’autres. La politique de 
parti n’apporte de consolations qu’à 
ceux qui s’imposent très vite au parle­
ment. Aux autres, elle offre une exis­
tence dénuée de tout intérêt.

¥ ¥ ¥
Après l'élection de 1935. le parti 

a rendu hommage aux longues années 
de service du député d’Hochelaga en le 
nommant whip des députés de la pro­
vince de Québec. Il remplit bien son 
rôle. Il est chez tous et chez chacun à 
la foia. Il organise les réunions. Sa 
chambre est d’ailleurs une belle pièce, 
bien meublée. La plupart du temps il 
laisse sa porte grande ouverte. Assis à 
son bureau, il peut ainsi, sans se dé­
ranger, voir ce qui se passe dans le cor­
ridor. Il dit bonjour à tout le monde, 
arrête un voisin et, éternel causeur, re­
commence à parler. Ainsi coulent le* 
jours de session, entre les devoirs du 
whip, les séances de la Chambre, la 
correspondance des électeurs, le» con­
versations amicales.

M. St-Père est le type du dépoté de 
langue française venu du Québec après 
la réorganisation du parti par M. Mac­
kenzie King. Depuis 1921, ses amis di­
sent qu’il n’a guère changé. Il a assisté 
au début du premier régime King, à 
ceux de MM. Lapointe, King et Rin- 
fret. Il a vieilli avec eux. partageant 
pour ainsi dire leurs succès et leurs re­
vers. Il leur est resté fidèle, malgré de* 
mouvements d’impatience. Aujour­
d’hui on peut se demander ce que tout 
cela lui a rapporté et comment tout 
cela va finir. En dépit de petites manies 
dont on s’amuse sans malice, il ne 
compte que des amis, car il est servia­
ble. empressé même à dire un bon mot 
pour un collègue. Il ne fait partie que 
du clan des députés de Montréal, lui- 
même divisé en coteries. Ces pauvres 
députés! Il» ne sont uni» qu'aux jours 
de grande adversité.

Pour tout résumer dans le style dn 
Guide parlementaire, on peut définir 
M. St-Pèr* tn deux mots: un libéral*

/
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Le discours du cardinal légat 
à Notre-Dame de Paris

La vocation de ia France
No ut empruntant à la Croix de te

Parit, numéro du 15 juillet, ce 
texte, avec let sous-titres qu y a 
intérêt notre confrère, du discours 
prononcé à Notre-Dame de Paris 
le 13 juillet courant par S. E. le 
cardinal Pacelli, légat du Pape:

(Suite et fin)
Exhortation à l'amour fraternel

k* mend# «etuel, plu* eu'*" âueun# 
autre époque do l'hiiteiro, a 

boioin de rédemption...

Oui. c'est bien cela que j’entends 
dans le dialogue de Jo France du 
passé avec la France d’aujourd’hui. 
Et Notre-Dame de Pn’'ls, un temps 
où ses murs montaient de la terre, 
était vraiment l’expression joyeuse 
d’une communauté de foi et de sen­
timents qui, en dépit de tous les 
différends et de toutes les faibles­
ses, inséparables de l’humaine fra­
gilité, unissait tous vos pères en un 
Orale Fratres dont la toute-puis- 
te douceur dominait toutes les di­
vergences accidentelles. A orésent, 
cet Orate Fratres, la voix de cette 
cathédrale ne cesse pas de le ré­
péter; mais combien de coeurs dans 
lesquels il ne trouve plus d’écho! 
combien de coeurs pour lesquels il 
ne semble plus être qu’une nrovo- 
cation à renouveler le geste de Lu­
cifer dans l’orgueilleuse ostentation 
de leur incrédulité! Cette voûte 
sous laquelle s’est manifestée en 
des élans magnifiques l’âme de la 
France d’autrefois et où, grâce à 
Dieu, se manifestent encore le foi 
et l’amour de la France d’aujour­
d’hui; cette voûte qui, il y a sept 
siècles, joignait ses deux bras vers 
le ciel comme pour v porter les 
prières, les désirs, les aspirations 
d’éternité de vos aïeux et les vô­
tres. pour recevoir et vous trans­
mettre en retour la grâce et les 
bénédictions de Dieu; cette voûIa 
sou* laquelle, en un temps de cri­
se. l’incrédulité, dans son orgueil 
superbe, a célébré ses éphémères 
triomphes par la profanation de ce 
qu’il v a de plus saint devant le 
ciel; cette voûte, mes Frères, con­
temple aujourd'hui un monde qui a 
pemt-être plus besoin de rédemp­
tion qn’en aucune autre époque de 
Thistoire et qui. en même temps, 
ne s’est jamais cru plus capable de 
s’en passer.
.. , d'un amour qu i1 «ait comprendre,

qui *e aacrifie et qui, par ton sa­
crifiée. secourt et transfigure

Aussi, tandis que je considère cet 
état de choses et la tâche gigantes­
que qui. de ce chef, incombe à la 
génération présente, je crois enten­
dre ces pierres vénérables murmu­
rer avec une pressante tendresse 
l’exhortation à l’amour; et moi-mê­
me, avec le sentiment de la plus liaient 
fraternelle affection.

seul qui
Christ Roi et centre de son coeur, 
celui-là seul est capable d’entral- 
ner les autres vers la royauté du 
Christ. La parole la plus éloquen­
te se heurte aux coeurs systémati­
quement défiants et hostiles. L’a­
mour ouvre les plus obstinément 
fermés.

Que d’hommes n’ont perdu la 
foi au Père qui est dans les cieux 
que parce qu’ils ont perdu d'abord 
la confiance dans l’amour de leurs 
frères qui sont sur la terre, même 
de ceux qui font profession de vie 
chrétienne! Le réveil de ces senti­
ments fraternels et la claire vue de 
leurs relations avec la doctrine de 
l’Evangile reconduiront les fils éga­
rés à la maison du Père.

Au malheureux gisant sur la rou­
te, ie corps blessé, l'âme plus ma­
lade encore, on n’aura que de beL 
les paroles à donner et rien qui 
fasse sentir l'amour fraternel, rien 
qui manifeste l’intérêt que l'on 
porte même à ses nécessités tem­
porelles, et l’on s'étonnera de le 
voir demeurer sourd à toute cette 
rhétorique! Qu’est-eiie donc cette 
foi qui n’éveÜle au coeur aucun 
sentiment qui se traduise par des 
oeuvres? Qu’en dit saint Jean, l'a­
pôtre et l’évangéliste de l’amour? 
“Celui qui jouit des biens de ce 
monde et qui, voyant son frere 
dans le besoin, ne lui ouvre pas 
tout grand son coeur, à qui fera-t- 
on croire qu’il porte en lui 1 amour 
de Dieu?” (/ Joan, III, 17.)
A sa fidélité envers cette vocation 

est lié le sort de lo Fronce
La France catholique qui a don­

né à l’Eglise, à l’humanité tout en­
tière un saint Vincent de Paul et 
tant d’autres héros de la charité, 
ne peut pas ne pas entendre ce 
cri: Amate Fratres! Et elle sait que 
les prochaines pages de son his­
toire, c’esl sa réponse à l’appelde 
l’amour qui les écrira. A sa fidélité 
envers sa vocation, en dépit de 
toutes les difficultés, de toutes les 
épreuves, de tous les sacrifices, est 
lié le sort de la France, sa gran­
deur temporelle aussi bien que son 
progrès religieux. Quand j’y songe, 
de quel coeur, mes Frères, j’invo­
que la Providence divine, qui n’a 
jamais manqué, aux heures criti­
ques, de donner à la France les 
grands coeurs dont elle avait be­
soin, avec quelle ardeur je lui de- 
mande de susciter au]ourd hui en 
elle les héros de l’amour, pour tri­
ompher des doctrines de haine, 
pour apaiser les luttes de Hasses, 
pour panser les plaies saignantes 
du monde, pour hâter le jour où 
Notre-Dame de Paris abritera de 
nouveau sous son ombre mater­
nelle tout son peuple, pour lui fai­
re oublier comme un songe éphé­
mère les heures sombres où la dis­
corde et les polémiques lui voi­

le soleil de l'amour, pour
je vous la re- faire résonner doucement à son 

dis. à vous qui croyez à la voca- oreille, pour graver profondément
tion de la France: “Mes Frères, ai­
mez! Amate Fratres!”

Tout ce monde qui s’agife au 
dehors, et dont le flot, comme celui 
d’une mer déchaînée, vient battre 
incessamment de son écume de dis­
cordes et de haine, les rives tran­
quilles de cette cité, de cette Ile 
consacrée à la Reine de la naix, 
Mère du bel amour; ce monde-là. 
comment trouvera-t-il jamais le 
calme, la guérison, le salut, si vous- 
mêmes, qui. par une grâce toute 
gratuite, jouissez de la foi, vous ne 
réchauffez nas la mtreté de cette 
foi personnelle à l’ardeur irrésis­
tible de l’amour, sans lequel il n'est 
point de conquête dans le domai­
ne de l’esprit et du coeur? Un 
amour qui sait comprendre, un 
amour qui se sacrifie et qui. nar sou 
sacrifice, secourt et transfigure; 
voilà le grand besoin, voilà le 
grand devoir d’aujourd'hui. Sages 
programmes, larges organisations, 
tout cela est fort bien; mais, avant 
tout, le travail essentiel est celui 
oui doit s'accomplir au fond de 
vous-mêmes, sur votre esprit, sur 
votre coeur, sur toute votre eondui-

NECROLOGI!

B SUANT) — A Montréal, la 13 A 1 ans, 
accidentellement Yvon Béland. fil» de Lu­
cien Béland et de Florid* Richard

BROTJILLETTE — A Montréal, le 29. A 
10 ans, Thérèse Broulllette, enfant de M 
et Mme Jules Broulllette.

CARON — A Montréal, le 29. A 84 an* 
M. Janvier Caron, époux de Magerv Con- 
naroy. 2ème* nocea. Dellma Laurence.

CHARETTE — A Montréal, le 29. A 88 
an*. Félix Charett*. époux de Marie-Anne 
Verdon.

CYR — A êt-Lambert. Dama Edmond 
Cyr. née Bva Bonin

DENEAULT — A St-Luo, co. St-Jean. A 
61 ans. M. Zéphtr Deneault, époux d'Agnès 
Charbonneau.

DtrpLESSIS — A Montréal. le 38. Yvon 
Duplessis, file d'Antonlo Duplessis et 
d’Antoinette Paquette.

GROULX — A Montréal, le 27. A 60 an*. 
Francis Oroulx. autrefois de St-Henrt, 
époux d’Evellna Béllsle.

LEGRAND — A Montréal. 1* 29. A 75 
ans. Henriette Claudia Bélanger, épouse de 
Jules Legrand

LUSSIER — A Montréal, le 29. A 20 ana. 
Mlle Fernande Lussier, tille nu u 
rent Luasler et d'Alhertlne Js-ret

MAHEU — Sténhenl'' "rime-.., épouae 
d'Hormldae Maheu. décédée le 2*.

McGOWN — A Montre»., le . t 61 an* 
Elphège McOown. époux en K- n'--- ■'-* 

Louisa Ooderre, en seconde* noce» de Ma­
rie-L. Bleau.

RIVARD — Napoléon, époux de feu 
Amanda Mongval. A 80 ana.

fél. Wellington 1145

dans son esprit la parole si pater­
nelle du premier Vicaire de Jésus- 
Christ: "Aimez-vous les uns les au­
tres d’une dilection toute frater­
nelle, dans la simplicité de vos 
coeurs." (/ Petr. I, 22.) In frater- 
nilalis amore, simpltct ex corde 
invieem dillgite!

Appel à la vigilance
Ce que je connais, mes Frères, 

de ce pays et de ce peuple fran­
çais, des directions que lui donnent 
ses chefs religieux et de la doci­
lité du grand nombre des fidèles; 
ce que m’apprennent les écrits des 
maîtres catholiques de la pensée, 
les rapports des Congrès et semai­
nes où les problèmes de l’heure 
présente sont étudiés à la lumière 
de la foi divine; ce que je constate 
aussi de l’idéalisme avec lequel la 
jeunesse croyante de la France 
s’intéresse à ‘ la question capitale 
du prolétariat et à sa solution juste 
et chrétienne, tout cela certes me 
remplit d’une ferme confiance que 
celte même jeunesse, grâce à la 
rectitude de sa bonne volonté, à 
son esprit de dévouement et de sa; 
criflce, à sa charité fraternelle, si 
noble en ses Intentions, si loyale 
en ses efforts, cheminera toujours 
par les voies droites et sûres. 
Aussi, loin de moi de douler ja­
mais de si saintes dispositions; 
mais, à la généreuse ardeur de la 
jeune France vers la restauration 
de l’ordre social chrétien, Notre- 
Dame de Paris, témoin au cours 
des siècles passés de tant d’expé­
riences, de tant de désillusions, de 
tant de belles ardeurs tristement 
fourvoyées, vous adresse, après son 
exhortation à l’amour: Amate
Fratres! son exhortation à la 
vigilance, exhortation empreinte de 
bonté maternelle, mais aussi de 
gravité et de sollicitude: "Veillez, 
mes Ÿrères.Vigilale Fratres!”
Le* Français doivent reitar vigilant* 

pour sauvegarder la subsistance 
du christianisme

Yigilate! C’est qu’il ne s’agit 
plus aujourd’hui, comme en d’au­
tres temps, de soutenir la lutte 
oohtre des formes déficientes ou 
altérées de la civilisation religieu­
se et la plupart gardant encore une 
âme de vérité «t de justice héritée 

I du christianisme ou inconsciem- 
I ment pulsée à son conlact; aujour-
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d’hui, c’est la substance même de 
U religion qui est en jeu; sa res­
tauration ou sa ruine est l’enjeu 
des luttes implacable* qui boule­
versent et ébranlent sut ses bases 
notre continent et avec lui le reste 
du monde.

Le temps n’est plus de* indul­
gentes illusions, des jugements 
édulcorés qui ne voulaient voir 
dans les audaces de la pensée, dans 
les errements du sens moral qu’un 
inoffensif dilettantisme, occasion 
de joutes d’écoles, de vains amuse­
ments de dialecticiens. L'évolution 
de ces doctrines de ces principes 
touche à son terme; le courant, qui 
insensiblement a entraîné les gé­
nérations d’hier, se précipite au­
jourd’hui et l’aboutissement de tou­
tes ces déviations des esprits, des 
volontés, des activités humaines, 
c’est l’état actuel, le désarroi de 
l’humanité, dont nous sommes les 
témoins, non pas découragés, cer­
tes! mais épouvantés.

Une grande partie de l’humanité 
dans l’Europe actuelle est, dans 
l’ordre religieux, sans patrie, sans 
foyer. Pour elle, l’Eglise n'est plus 
le foyer familial; Dieu n’est plus 
le Pere; Jésus-Christ n’est plus 
qu’un étranger. Tombé des hau­
teurs de la révélation chrétienne, 
d’où il pouvait d’un coup d’oeil 
contempler le monde, l’homme n’en 
peut plus voir l’ordre dans les 
contrastes de sa fin temporelle et 
éternelle; il ne peut plus entendre 
et goûter l’harmonie en laquelle 
viennent se résoudre paisiblement 
les dissonances. Quel tragique tra­
vail de Sisiphe que celui qui con­
siste à poursuivre la restauration 
de l’ordre, de la justice, de la fé­
licité terrestre, dans l'oubli ou la 
négation même des relations essen­
tielles et fondamentales!
.. . at pourstihrr* I* restauration de la 

justice et de le charité 
dan* l’ordre social

Quelle désillusion amère, quelle 
douloureuse ironie, que la lecture 
des fastes de l’humanité dans la­
quelle les noms de ceux que tour à 
tour elle a salués comme des pré­
curseurs, des sauveurs, les maîtres 
de la vie, les artisans du progrès — 
et qui parfois le furent à certains 
égards — apparaissent aujourd’hui 
comme les responsables, incons­
cients peut-être, des crises dont 
nous souffrons, les responsables 
d’un retour, après vingt siècles de 
christianisme, à un état de choses, à 
certains égards, plus obscur, plus 
inhumain que celui qui avait pré­
cédé! Une organisation économi­
que gigantesque a étonné le mon­
de par le fantastique accroissement 
de la production, et des foules im­
menses meurent de misère en face 
de ces producteurs qui souffrent 
souvent d’une détresse non moins 
grande, faute de la possibilité dé­
couler l’excès monstrueux de leur 
production. Une savante organisa­
tion technique a semblé rendre 
l’homme définitivement maître des 
forces de la nature et, dans l’or­
gueil de sa vie, devant les plus sa­
crées lois de la nature, l’homme 
meurt de la fatigue et de la peur de 
vivre, et lui qui donne à des machi­
nes presque l'apparence de la vie, 
il a peur de transmettre à d’autres 
sa propre vie, si bien que l'am­
pleur toujours croissante des ci­
metières menace d’envahir de 
tombe* tout le sol laissé libre par 
l’absence des berceaux.

A tous les maux, à toutes les cri­
ses, peuvent s’opposer les projets 
de solution les plus divers, ils ne 
font que souligner l'impuissance, 
tout en suscitant de nouveaux an­
tagonismes qui dispersent les ef­
forts. Et ces efforts ont beau s’in- 
tenslfter Jusqu’au sacrifice total de 
soi-même, pour la réalisation d’un 
programme pour le salut de la com­
munauté, la disproportion entre le 
vouloir et le pouvoir humains, en­
tre les plans les plus magnifiques et 
leur réalisation, entre la fin que l’on 
poursuit et le succès que l’on ob­
tient, va toujours s’accentuant. Et 
tant d’essais stériles et malheureux 
n'aboutissent enfin de compte qu'à 
exaspérer toujours davantage ceux 
qui sont las d'expériences vaines 
H qui réclament Impérieusement, 
farouchement parfois et avec me­
naces, de vivre et d’être heureux.
Au* Insouciants, à e«ux dont !« B*1a ne 

s'éclaire pas aux lumièras do la 
prudeneo «t de la sagesse chré­

tienne, lot Encycliques dea 
ftps* montrant la vérité

Vlgtlate! Eh! oui. Il en est tant 
qui, pareils aux apôtre* à Gethséma- 
ni, à l’heure même où leur Maître 
allait être livré, semblent s’endor­
mir dans leur insouciance aveugle, 
dans la conviction que la menace 
qui pèse sur le monde ne les regar­
de pas, qu’ils n’ont aucune part de 
responsabilité, qu’ils ne courent au­
cun risque dans în crise où l'uni­
vers se débat avec angoisse. Quelle 
illusion! Ainsi Jadis, sur le mur 
du palais Balthasar festoyait, la 

mystérieuse écrivait le Mane, 
Phécel Pharit. Encore Balthasar 
euMl la prudence et la curiosité 
d interroger Daniel, le prophète de 
Dieu! combien aujourd’hui n’ont
u/?* pa* ce,te Prudente curio- slté. Combien restent sourds et 

inertes à l’avertissement du Christ 
à ses apôtres: Vfgitate et orale ut 
non Intretis in tentattoncm!

Mgitate! Et pourtant l’Eglise, ré­
pétant la parole même du Christ 
les avertit. Depuis les derniers rè­
gnes surtout, les avertissements se 
sont faits plus précis; les Eneyell 
ques se succèdent; mais à quoi bon 
les avertissements, les cris d’alar­
me, la dénonciallon documentée 
des périls menaçants, si ceux-là 
mêmes qui régulièrement et cor 
rectement assis nu pied de la chai­
re en entendent passivement la lec­
ture, s’en retournent chez eux con­
tinuer tranquillement leur habituel 
train de vie sans avoir rien com­
pris ni du danger commun n! de 
leur devoir en face du danger!

Vigilate' Ce n'est pas aux seuls 
insouciants que ce cri s'adresse. Il 
s adresse aussi à ces esprits ar­
dents, à ces coeurs généreux et sin­
cères, mais dont le zèle ne s’éclai­
re pas aux lumières de la pruden­
ce et de In sagesse chrétiennes. 
Dans l'impétueuse fougue de leurs 
préoccupations sociales, ils ris­
quent de méconnaître les frontiè­
res au delà desquelles la vérité cède 
à l’erreur, le zèle devient fanatis­
me et la réforme opportune passe 
à la révolution. F.t quand, pour 
mettre l'ordre et la lumière dans 
cette confusion, le Vicaire de Jé­
sus-Christ, quand l’Eglise, en ver­
tu de s» mission divine, élève la 
voix *ur les grandes questions du

Voyage populaire du "Devoir"

Paris-Son Exposition-le 
Continent à la pins belle 

saison de Tannée
Départ à bord du "LaFayette" le 1er septembre — 

Voyage rapide à $217 — Voyage continental de 
47 jours à $446 en classe touriste — Choix 

de combinaisons attrayantes

S'inscrire sans retard

MAISONS D'ENSEIGNEMENT

COUVENT DE L'EPIPHANIE
Dirigé par lot Soeur* des Saint* Noms do Jésus ot do Maria.

COMMUNIGATJONS FACILES: CAN. PACIFIQUE — CAN. NATIONAL — AUTOBUS 
RENTREE: LE MARDI 7 SEPTEMBRE. Cours complet de langue française. Cours 
commercial bilingue. Conversation anglaise. Piano. Préparation aux dlplômaa de 
musique accordé* oar l'Institut Chant. Diction. Culture physique. Snaeigne- 
ment ménager Tissage Jardin de l'Enfance pour garçons pensionnaire* de S à 
12 ang Préparation au cours classique. Terrain de Jeu.

Le Devoir-Voyages organise, à 
l’occasion du départ du LaFayette, 
de Québec, le 1er septembre, un 
voyage en Europe à des conditions 
particulièrement avantageuses, à la 
saison la plus propice de l’année.

Le but principal est Parts et son 
Exposition qui, à cette saison, sera 
en plein épanouissement; le voya­
geur qui peut s’absenter plus long­
temps aura l’avantage de visiter la 
Suisse, l’Italie, le sud de la France, 
l’Allemagne, — sans oublier l’expo­
sition de Dusseldorf, - la Belgique, 
la Hollande et l’Angleterre, grâce à 
des combinaisons d’itinéraires éta­
blies à des prix très alléchants.

Pour ceux qui sont pressés, le 
Devoir-Voyage propose un voyage 
rapide de vingt-six jours dont 
huit à Paris, y compris tous 
transports, rencontre et trans­
ferts, hébergement chambre à 2 
lits, petits déjeuners visite et ex­
cursions en autocar, taxes et pour­
boires (sauf à bord des oeéani- 

ues) ; aller et retour en 3e mo­

de vue du prix et de l’intérêt de 
l’itinéraire, avec ses variantes, le 
tout préparé comme sait le faire 
le Devoir-Voyages, qu’au point de 
vue de l’avantage de pouvoir faire 
la traversée nu milieu d’une atmos­
phère d'un charme tout particu­
lier: celui de l’entourage, de la 
conversation, des amusements en 
société, sans oublier celui de ia 
table.

En s’embarquant à bord du La­
Fayette, le passager prend contact 
sept jours plus tôt avec la France, 
son atmosphère et ses attraits d’une 
saveur toute particulière.

De nombreuses variantes permet­
tent l’écourtement du voyage à 
40 jours; le retour par la Méditer­
ranée; la prolongation à Paris à 
volonté; la visite de l’exposition de 
Dusseldorf, le retour par voie de la 
Belgique, de la Hollande et de l’An­
gleterre dont tous les détails se 
trouvent daps un dépliant envoyé à 
titre gracieux.

Dans tous les cas sont comprisçr _ ___________  ______ ____ _
derne, par personne: $217. (Léger j les passages océaniques aller et re- 
supplement pour chambre seul à ; tour, classe au choix; le transport 
l’hôtel). en Europe: chemin de fer 2ème

En classe cabine $150 en plus; 
en touriste $60 en plus.

A l’intention de ceux qui peuvent 
disposer de plus de temps, nous of­
frons le Voyage principal de 47 
jours dont 30 en Europe, y compris 
huit jours à Paris à des prix excep­
tionnellement attrayants:

Aller et retour par personne: —
En classe cabine............... $540
En classe touriste.......... $446
En troisième .................... $383
Ce voyage principal, sous la dl- 

reetion d’un guide professionnel 
chargé de voir à tous les détails de­
puis le départ de Paris jusqu’au re­
tour, comprend une tournée par la 
Suisse, de Genève en autocar sur les 
hauteurs des Alpes jusqu’au grand 
St-Bernard, en dehors des sentiers 
battus, pour de là se rendre en Ita­
lie et y visiter les principales villes, 
dont Home (4 jours), puis, au re- 
lour, par voie de la Côte d’Azur, en­
core en autocar, pour atteindre 
Marseille et rentrer a Paris par voie 
d’Avignon en traversant les pro­
vinces si pittoresques du centre de 
la France.

Ceux qui le préfèrent, peuvent, 
au départ de Marseille, se rendre à 
I ourdes.

Cette tournée unique constitua

classe en France, 3ème en Angle 
terre (équivalentes à notre premi­
ère — coach) autocars de 1ère 
classe; hébergement dans d’excel­
lents hôtels bien situés, chambre à 
deux lits sans baignoire (chambre 
seule et avec baignoire moyennant 
un léger supplément) ; tous les re­
pas en route et aux hôtels (sauf à 
Paris où seul le petit déjeuner est 
inclus); le transfert avec bagage à 
main des gares aux hôtels et inver­
sement; les visites et excursions en 
autocar avec guides; les taxes, en­
trées aux musées, pourboires aux 
hôtels; une carte de légitimation 
donnant droit à dix entrées à demi- 
tarif et autres privilèges à l’Expo­
sition de Paris et à une réduction 
de 50 p. c. sur tout voyage en Fran­
ce en marge de nos itinéraires; en­
fin les services empressés partout 
de nos représentants.

D’autre part, quelle que soit la 
classe choisie à bord fies océani­
ques, les voyageurs sur le continent 
formeront un groupe unique, lo­
geant aux mêmes excellents hôtels 
et bénéficiant de tous les services 
énumérés sans distinction.

Tous les prix du Voyage principal 
comme des Variantes s’étendent 
pour deux personnes, logeant en-
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STANSTEAD, P.Q.

Affilié à l'Université Lavai 
de Québee

Cours classique bilingue — Cours 
commercial complet — Musique et 
beaux arts — Enseignement de l’an­
glais aux élèves de langue française.

une véritable aubaine, tant au point semble, chambre à 2 lits, aux hô

HOTEL QUEEN HART
(Dollard THEORET, prop.)

3774, Ch. Reiee-Marie • Montréal
Etant voisin dn l'Ora dre 8Joseph, 
les pèlerins ont tout avantage A y des­
cendre Tarif* raisonnable»

Jour, sur les problème* sociaux, 
faisant la part du vrai et du faux, 
du licite et de l’illicite, elle n’en­
tend favoriser ni oombhttre aucun 
camp ou parti politique, elle n’a 
rien d’autre en vue que la liberté 
et la dignité des enfants de Dieu; 
de quelque côté qu’elle rencontre 
l’injustice, elle ia dénonce et la 
condamne; de quelque côté qu’elle 
découvre le bien, elle le reconnaît 
et ie signale avec joie. Mais il est 
une chose qu’elle exige de tous ses 
enfants, c’est que la pureté de leur 
zèle ne soit pas viciée par des er­
reurs, admises sans doute de bon­
ne foi et dans la meilleure inten­
tion du monde, mais qui n’en sont 
pas moins dangereuses en fait et 
qui, en fin de compte, viennent tôt 
ou tard à être attribuées non seu­
lement à ceux qui les tiennent, 
mais à l’Eglise elle-même. Malheur 
à qui prétendrait faire pactiser ia 
justice avec l’iniquité, concilier les 
ténèbres avec la lumière! Quae 
entra particlpatio justitiae cum int- 
quitate? Aut quae societas lucl ad 
tenebras? (II Cor. VI, 14.)
Qu« I» Fronce eon*ci*nt«. ftéèt* i sa

vocation, unie eu Christ dsn» lo 
sacrifice, lui raete unie dant 

son aauvra d'univtrsallo 
rédemption

C'est aux heures de crise, mes 
Frères, que l'on peut juger le coeur 
et le caractère des hommes, des 
vaillants et des pusillanimes. C’est 
à ces heures qu’ils donnent leur 
mesure et qu’ils font voir s’ils sont 
à la hauteur de leur vocation, de 
leur mission.

Nous sommes à une heure de cri­
se. A la vue d’un monde qui tourne 
le dos à la croix, à la vraie croix 
du Dieu crucifié et rédempteur, 
d'un monde qui délaisse les sour­
ces d’eau vive pour la fange des ci­
ternes contaminées; à la vue d’ad-

vlne leur confie, qu’ils ont enten­
du la voix de tîotre-Dame de Paris 
qui leur chante VOrate, VAmate, le 
Vigilate, non comme l’écho d’un ristique s’étant retiré l’on peut cir-.

tels. Une chambre à un seul lit peut 
être obtenue moyennant un léger 
supplément; de même pour cham­
bre avec baignoire privée.

Le succès de nos autres tournées, 
des annres passées comme celles de 
cet été, nous permet de prévoir que 
!es adhésions au présent voyage se­
ront encore très nombreuses. En 
fait, nous comptons déjà plu­
sieurs inscriptions, ce qui veut dire 
que pour obtenir le premier choix 
dans l’attribution des cabines, il 
est de grande importance de s’ins­
crire sans tarder (dépôt de $50 par 
billet).

On ne saurait entreprendre un 
voyage en Europe à une époque 
plus propice, alors que la nature, 
se pare de ses plus beaux atours, 
alors que le climat se fait plus clé­
ment. alors surtout que le flot tou-

Pensionnat et École 
Ménagère Régionale

MONTEBELLO 
SS. Grises de la Croix

Affiliation à l’Université de Mont­
réal — Cours Lettres - Sciences, 
Piano, Peinture, Diction française, 
Art culinaire, Couture, Tissage — 
Dactylographie et Sténographie. 

Entrée: Mercredi, 1er septembre. 
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EXCELSIOR
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HA. 4838 - 1074, St-Hubert
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|175 par an. Rentrée 9 sept. Demandes 

prospectus:

Collège Sle-Ann*. Church Point. N.S.

“hier” évanoui, mais comme l’ex­
pression d’un “aujourd’hui” cro­
yant, aimant et vigilant, comme le 
prélude d'un “demain” pacifié et 
béni.
... «ou* rigide de Notre-Dame, Mère de 

“bon conseil”, miroir de justice” 
et “reine de la paix”

culer plu* à Taise.
Un itinéraire détaillé avec tous 

renseignements est assuré sur sim­
ple demande. S’adresser aux orga­
nisateurs: Le Devoir-Voyages; 430 
Notre-Dame Est, Montréal —- Tél. 
BElair 3361.

O Mère céleste, Notre-Dame,
vous qui avez donné à cette na­
tion tant de gages insignes de votre 
prédilection, implorez pour elle 
votre divin Fils; ramenez-la au 
berceau spirituel de son antique 
grandeur, aidez-la à recouvrer, 
sous la lumineuse et douce étoile 
de la foi et de la vie chrétienne, sa 
félicité passée, à s’abreuver aux 
sources où elle puisait jadis cette 
vigueur surnaturelle, faute de la­
quelle les plus généreux efforts de­
meurent fatalement stériles, ou tout 
au moins bien peu féconds; aidez- 
la aussi, unie à tous les gens de 
bien des autres peuples, à s’établir 
ici-bas dans la justice et dans la 
paix, en sorte que, de l’harmonie 
entre la patrie de la terre et la patrie 
du ciel, naisse la véritable prospé­
rité des individus et de la société 
tout entière.

Mère du “bon conseil”, venez au 
secours des esprits en désarroi de­
vant la gravité des problèmes qui 
se posent, des volontés déconcer- j 
tées dans leur impuissance devant 
la grandeur des périls qui mena­
cent!

"Miroir de Justice”, regardez^le j 
monde où des frères, trop souvent ; 
oublieux des grands principes et 
des grands intérêts communs qui les

Congrès différé
Le congrès sacerdotal sur Tor-

fanisation corporative aura lieu au 
Irand Séminaire de Montréal, les 
30, 31 août, et le 1er septembre 

au lieu des 2, 3 et 4 août.
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versatres, dont ia force et l'orgueil- devraient unir, s’attachent jusqu’à 
leux défi ne le cèdent en rien au l’intransigeance aux opinions se-
Goliats de la Bible, les pusillani­
mes peuvent gémir d’avance sur 
leu: inévitable défaite; mais les 
vaillants, eux, saluent dans la lutte 
l’aurore de la victoire; ils savent 
très bien leur faiblesse, mais us sa­
vent aussi que le Dieu fort et puis­
sant, Dominus fortis et pu tens./to­
rn/nu s polrns in praelto (Ps. XXIII, 
8) se fait un jeu de choisir préci­
sément la faiblesse pour confon­
dre la force de ses ennemis. Et Je 
bras de Dieu n’est pas raccourci! 
Erre non est ahbreviata marins Do­
mini ut salvare nequeat. (Is LIX, 
1.)

Dans un instant, quand, debout 
à l’autel, j'élèverai vers Dieu la pa­
tène avec l’hostie sainte et imma­
culée pour l’offrir au Père éternel, 
je lui présenterai en même temps 
la France catholique avec l’ardente

condaires qui les divisent; regardez 
les pauvres déshérités de la vie, 
dont les légitimes désirs s’exaspè­
rent au feu de l’envie et qui par­
fois poursuivent des revendications 
justes, mais par des voies que la 
justice réprouve; rarnenez-les dans 
Tordre et ie calme, dans ceite 
tranquillités ordinis qui seule est 
la vraie paix!

Regina pads! Oh! oui! En ces 
jours où l’horizon est tout chargé de 
nuages qui assombrissent les coeurs 
les plus trempés et les plus ron­
flants, soyez vraiment au milieu 
de ce peuple qui est vôtre la Reine 
de la paix; écrasez de votre pied 
virginal le démon de la haine et 
de la discorde; faites comprendre 
an monde, où tant d’âmes droites 
s’évertuent à édifier le temple de 

prière que, consciente de sa noble la paix, le secret oui seul assurera 
mission et fidèle à sa vocation, unie ; le succès de leurs efforts: établir
au Christ dans le sacrifice, elle lui 
soit unie encore dans son oeuvre 
d’universelle rédemption.

Et puis, de retour auprès du trô­
ne du Père commun pour lui faire 
part de tout ce que j’aurai vu et 
éprouvé sur cette terre de France, 
on! comme Je voudrais pouvoir 
faire passer dans son coeur si ai­
mant, pour le faire déborder de Joie 
et de consolation, mon inébranlable 
espérance que les catholiques de ce 
paya, de toutes classes et de toutes 
tendances, ont compris 1# tâche 
apostolique que la Providence di-

au centre de re temple le trône 
royal de votre divin Fils et ren­
dre hommage à sa loi sainte, en 
laquelle la justice et l'amour s’unis­
sent en un chaste baiser, justitia 
et pax oscutatae sunt (Ps. LXXXIV, 
11). Et que par vous la France, fidè­
le à sa vocation, soutenue dans son 
action par la puissance de la prière, 
par la concorde dans ia charité, 
par une ferme et indéfectible vigi­
lance, exalte dans le monde le tri­
omphe et le règne du Christ Prin­
ce de la paix. Bol des rois et Sei­
gneur des aeigneura. Amen!

De NEW-YORK à MONTREAL
par l'Atlantique, le Golfe et le fleuve St-Laurent 

croisière à bord de la

««DUCHESS of ATHOLL”
Classa «niqua — Accèa à tous lat saloait a» guntsi 

participation è too* lat amuaamanta
(A) Cl/ JOURS — De Montréal, 20 août, par 

' rail à New-York — Cabine ^
intérieure* et tous repas à bord *

fil/ JOURS — De Montréal, 19 août en autobus — express 
— Hébergement à 2, et 1 journée à New-York — Ca­
bine intérieure et tous repas à bord, par 
personne.......................................... —.............. 1 ^ "

(C) De Montréal, 19 août, par train pullman, lit compris — le
reste comme ci-dessus — Supplément........................... — §7.

♦ — Cabine exténeure moyennant un léger supplément.

(D) Q JOURS — De Montréal, 17 août, par autobus è Albany; 
^ de là en beteau sur THudson, lit compris — 3 jours à

New-York: hôtel 1ère classe, location centrale, chambre 
h 2 avec baignoire, cabine extérieure et tous 
repas à bord, par personne....................................

• Par rail à Albany au lieu autobus — Supplément........... $1.00

(E) A New-York: visites en autobus de la ville, des studios N.B.C
avec guide; ascension au toit de l'édifice R.CA; concert au 
Music Hall Radio Center; 2 déieuners, 3 dîners dont un dans 
un cobaret réputé — Supplément............................ ............ 98.

A BORD DU ««LaFAYETTE”
(F) Q JOURS — De Montréal le 25 août — itinéraire et tous 

^ services comme D ci-dessus — Classe touriste et tous 
repas à bord y compris rail ou autobus Québec- $fiQ 
Montréal, por personne....................................... —

• En classe cabine, cabine extérieure, supplément......... ........818.
• A New-York — visites, etc., comme E — en plus....... ...... 88.
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! >n parle de
sabotage

1 e capitaine du "City of Baltimore" 
| croit qu'il y a eu sabotage à bord 

de son navire
Baltimore, 31 (A.P.) — Grâce à 

intervention rapide de nombreu- 
t ;s embarcations, 89 des 93 person- 
I es qui se trouvaient à bord du Cl- 
* i of Baltimore, détruit hier par un 

icendie, ont pu être sauvées. H y a 
«ux morts et deux disparus. Six 
ersonnes ont été légèrement blés-
'*6 S*

Le capitaine Charles-O. Brooks, 
â commandant du navire, a décla- 
i î qu’il croit que le désastre est at- 

•ibuable au sabotage. Il croit au 
ibotage parce qu’il ne peut pas 
expliquer comment le feu a pu se 
ropager aussi rapidement.
Les armateurs, la compagnie 

Chesapeake Bay”, ont commencé 
air propre enquête sur la cause de 
incendie et l’enquête du gouver- 
èment fédéral doit s’ouvrir ce ma­
il à Baltimore. Les bateaux-pom- 

‘ es qui ont inondé d’eau la coque 
i u navire pour éteindre l’incendie 
nt maintenant commencé à la vi-

, er pour permettre un examen at- 
iï

[ause
qui pourrait 
du désastre.

déterminer la

I:

Ine envolée
transcanadienne

||L Howe, ministre du transport, se 
j rend de Montréal à Vancouver en 

17 heures — Trajet de plus 
3,000 milles

i Vancouver, 31 (C.P.) — L’avion 
lui portait le ministre du trans- 
jtart, M. Howe, a mis 17 heures et 
l minutes à franchir la distance 
iii sépare Montréal de Vancouver 

5 ier. Parti à 5 h. 18 du matin de 
aint-Hubert, il est arrivé à 10 h. 
9 à Sea Island hier soir (heure 
vancée de l’est). Il a survolé six 
rovinces et franchi plus de 3,000 
ulles. Il est arrivé une minute 

i vant le temps fixé. L’avion a voya- 
‘ de clarté, parti de l’est après le 
ver du soleil, il est arrivé à Van- 

i auver au couchant.
M. Howe s’est contenté de dire 

i descendant de l’avion: “Je suis 
nntent d’être ici”. Le maire de 
j ancouver, M. Miller, l’a accueilli.|
Mscussion

ajournée
n attendra l'entrée en vigueur de 

. la nouvelle loi provinciale des so­
laires raisonnables pour discuter 
la question des salaires dans l'in­
dustrie textile
Le directeur-gérant de la Domi- 

^on Textile, G.-Blair Gordon, a sug- 
;ré aux chefs de la Fédération Ga- 

! clique et Nationale des Ouvriers 
l’industrie textile d’attendre ren­

ée en vigueur de la nouvelle loi 
ovinciale des salaires raisonna- 
es, c’est-à-dire le 1er septembre, 
)ur discuter de la question des sa- 
ires et des heures de travail. Il a 
outé qu’il n’était pas disposé 

ijinclure un contrat collectif avec 
i syndicat dont il ignore la forme 

■firnerique réelle.
M. Alfred Charpentier, qui a ren- 
intré M. Gordon au nom des Syn- 

1 cats catholiques et nationaux, doit 
iire rapport aux chefs de la Fédé- 

! liions des Ouvriers de l’industrie 
xtile qui ont reçu des membres 
îutorisation de proclamer la grève 

la chose leur paraît giécessaire. 
;j;s syndiqués des divers ateliers de 

• Dominion Textile prendront con- 
ùûssance de la décision de leurs 
icfs au cours de réunions régiona- 

vj» qui se tiendront demain soir. Les 
, ndiqués de Montréal, employés 
. ix filatures d’Hochelaga, de Saint- 
enri et de la Côte-Saint-Paul, se 

. uniront àé l’école Baril, à l’angle 
! ‘s rues Adam et Joliette.

i»

;! Au Cap-de-la-Madeleine
I Au Sanctuaire National du Cap 

33e anniversaire du Couronne- 
ent de la Statue de Notre-Dame 
i Cap sera fêté avec éclat cette 

| inée encore, le dimanche, 15 
I tût prochain.
. Selon la coutume, une grande 

K -tuvaine préaraloire sera prêchée 
U 6 au Î4 août, chaque soir au 
«nctuaire à 7 h. 30.

J De plus, cette année, un triduum 
i.ll'éiparatoire sera .prêché à la radio, 

s 11, 12 et 13 au soir au poste 
RAC de Montréal, de 10 h. 30 à 

•h. Nous donnerons le program- 
e plus tard.
Au Sanctuaire du Cap, tous les 

•irs. un microphone cl des haut- 
ï> irleurs sont installés dehors afin 

I > permettre aux pèlerins de sui- 
. e le sermon et les exercices dans 
s parterres du Sanctuaire.

iï -

EN VACANCES 
faites-vous suivre par

LE DEVOIR
Canada

1 semaine .............................. 20
2 semaines.............................. 35
3 semaines ............................ 50
1 mois .........................  60
2 mois ...............................  1 00

Etats-Unis
1 semaine .............................. 25
1 mois .....................................75
3 mois ............—............  2.00

Faire remise par chèque au
pair ou mandat, au "Devoir", 
CP. 4020, Montréal (abonne- ! 
ments).

Nouveau traité 
iranco-canadien

Le nouveau traité de commerce en­
tre la France et le Canada sera 
signé aujourd'hui
Paris, 31 (CJP.) — On annonce 

que le nouveau traité de commerce 
conclu entre le Canada et la Fran­
ce sera signé aujourd’hui au minis­
tère des affaires étrangères. M. 
Yvon Delbos, ministre des affaires 
étrangères, signera le traité au nom 
de la France, et M. Philippe Roy, 
ministre du Canada en France, le 
signera au nom du Canada.

ÿ * *
Ottawa, 31 (C.P.) — Dans la ca­

pitale, on ne savait pas encore que 
le traité dût être signé aujourd’hui. 
Le premier ministre Ring avait 
consenti en principe aux stipula­
tions de l’accord lors de son pas­
sage à Paris et M. Roy était auto­
risé à signer le traité aussitôt que 
le gouvernement français l’aurait 
accepté. Le nouveau traité ne dif­
fère guère de l’ancien si ce n’est 
que l’on a augmenté le contingente­
ment sur un certain nombre d’ar­
ticles afin de stimuler les échanges 
entre les deux pays.

Une session
historique

Le Parlement britannique termine sa 
session qui fut marquée par l'ab­
dication d'Edouard VIII, le cou­
ronnement de George VI, la loi 
du divorce, et une dépense de 
sept milliards de dollars pour les 
armements
Londres, 31 (S.P.C.) — Le Par­

lement a suspendu ses travaux jus­
qu’au 21 octobre. On n’a certes pas 
oublié le fait retentissant qui a 
marqué la session maintenant 
ajournée: l’abdication d’Edouard 
VIII. L’accession de George VI et 
son couronnement caractériseront 
aussi cette session à certains 
égards. Pour ce qui est de l’oeuvre 
législative, il convient de rappeler 
l’adoption de la loi facilitant le di­
vorce et la mise à exécution du 
programme de réarmement entraî­
nant une dépense de 7 milliards 
500 millions de dollars. Au point 
de vue ministériel, il y a eu no­
tamment la démission de M. Bald­
win et la formation du cabinet 
Chamberlain.

Au cours de la séance d’ajourne­
ment, il y a eu un débat sur les af­
faires étrangères. Il a été question 
notamment de la non-intervention. 
Le secrétaire d’Etat aux affaires 
élrangères Eden a déclaré que la 
Grande-Bretagne maintiendra mal­
gré l’opposition d’autres puissan­
ces le plan transactionnel qu’elle a 
Iracé pour rénover le régime de la 
non-intervention. 11 a souligné 
qu’elle ne projette aucune modifi- 
calion importante.

Le chef travailliste Attlee ayant 
demandé au gouvernement de s’en­
gager à convoquer d’urgence le 
Parlement si, au cours des vacan­
ces parlementaires, il était ques­
tion de reconnaître la belligérance 
de l’Espagne blanche, M. Eden a 
répondu que le gouvernement ne 
pouvait pas s’engager à cela, mais 
promettait de convoquer le Parle­
ment si la situation internationale 
devenait assez grave pour justifier 
une telle mesure. Il a déclaré que 
si la situation changeait, le gouver­
nement de Grande-Bretagne consi­
dérerait de nouveau la situation en 
matière de non-intervention. Nous 
voulons, a-t-il ajouté, faire tout ce 
qu’un gouvernement peut faire 
pour assurer la paix et la concor­
de entre les nations.

M. Eden a ajouté qu’il ne pense 
pas que la situation en Espagne se 
modifie profondément sous peu.

L’ancien premier ministre libé­
ral Lloyd George a appuyé la de­
mande de M. Attlee au sujet de la 
reconnaissance de la belligérance. 
La reconnaissance de droits de 
belligérance, a-t-il expliqué, a une 
telle importance pour nous, pour 
notre commerce, pour nos navi­
res et à cause de ses conséquences 

S possibles quant à nos marins qu’il ne 
faudrait pas l’effectuer sans avqir 
obtenu l’approbation du Parlement.

M. Lloyd George a dit qu’il ne 
eroit pas qu’une guerre soit immi­
nente. Il a ajouté qu’il estimerait 
la paix plus sûre si le gouverne­
ment état prêt à faire face par­
tout aux “dictateurs militaires”. Il 
a accusé le gouvernement de don­
ner l’impression que la Grande- 
Bretagne ne peut pas faire face 
à la situation internationale, quoi 
qu’il advienne. M. Eden lui a ré­
pondu que le gouvernement a dé­
claré qu’elle le peut.

Le vicomte Cranborne, sous-se­
crétaire d’Etat aux Affaires étran­
gères, a annoncé aux Communes 
que l’Italie a très récemment re­
nouvelé la promesse qu’elle a faite 
à la Grande-Bretagne de respecter 
l’intégrité territoriale de l’Espa­
gne. ___

Verdun et
le chômage

Lo Commission du chômage ferme 
ses portes — Tout le monde tra­
vaille maintenant en retour du 
secours direct
La commission du chômage de 

Verdun fermera ses portes lundi, 
selon la décision du conseil de 
cette ville. I.es chômeurs seront 
mis au travail. On estime que le 
coût de l’administration du chô­
mage sera réduit de 50 pour cent. 
Tous les hommes capables de tra­
vailler se rapporteront aux bureaux 
do la ville lundi matin. D’ici une 
nouvelle entente avec le provin­
cial, le département de l’Assistance 
prendra soin des femmes, enfants, 
vieillards et autres adultes Incapa­
bles de travailler.

La ville de Verdun a fait distri­
buer une paire de chaussures neu­
ves à tous les futurs travailleurs 
afin qu’ils soient en état d’exécu­
ter la besogne qu’on leur deman­
dera.

La canalisation 
du St-Laurent

M. Mitchell Hepburn, premier mi­
nistre d'Ontario, y est opposé de 
façon catégorique
Washington, 31 (P.A.) — Dans 

une lettre qu’il a adressée au repré­
sentant Alfred F. Biter, de Wil- 
liamsville, New-York, et que ce 
dernier vient de rendre publique, 
le premier ministre d’Ontario, Mit 
chell Hepburn, annonce qu’il est 
irréductiblement opposé à la cana­
lisation du Saint-Laurent.

“Ce projet, dit-il, en autant qu’il 
peut concerner l’Ontario, ne peut 
etre économiquement justifié”.

Le président Roosevelt et le se­
crétaire d’Etat Cordell Hull ont an­
noncé récemment qu’ils avaient en­
tamé des négociations avec le Ca­
nada pour signer un traité destiné 
à favoriser la mise à exécution de 
ce vaste projet.

M. Hepburn est d’avis que l’On­
tario a assez de sources d’énergie 
électrique pour se suffire à lui-mê­
me et que les voies navigables du 
Canada répondent aux besoins pré­
sents de ce pays.

“Je ne vois pas pourquoi, pour­
suit-il, nous changerions d’avis sur 
cette question. Nous n’avons en 
tout cas aucun motif pour le faire”.

Le budget de
la France

Il sera de $637,000,000 pour l'année 
1938
Paris, 31 (P. A.). —Le conseil des 

ministres, mettant à exécution le 
programme de M. Georges Bonnet, a 
annoncé hier que le budget extraor­
dinaire pour 1938 sera défrayé en 
partie par des emprunts s’élevant au 
montant de 17,000,000,000 de francs 
(environ $(337,000,000).

Des décrets gui paraissent aujour­
d’hui à l’Officiel fixent comme suit 
la liste des dépenses extraordinai­
res:

lo. — Dépenses militaires, $415,- 
900,000.

2o. — Travaux publics, $134,500,- 
000.

3o. — Pensions, $86,100,000.
Bonnet a assuré que le budget or­

dinaire de 1938 serait équilibré.
f*

Canadiens à Paris
Canadiens français en voyage d'Eu­

rope, sous le patronage de l'Uni­
versité de Montréal
Paris, 31. — Le groupe de Cana­

diens français qui voyage sous le 
patronage de l’Université de Mont­
réal et sous la direction de M. Jean 
Nolin sera à Paris dans quelques 
jours, de retour de sa tournée en 
Italie. Les voyageurs iront en An­
gleterre puis rentreront au Canada 
à la fin d’août.

La Dépêche du Centre, gui par­
vient à Montréal aujourd’hui, jour­
nal de Tours, donne un long compte 
rendu de la visite des Canadiens 
français à Poitiers. La Dépêche 
écrit:

“Venant de Saint-Malo, une cin­
quantaine de Canadiens français 
sont arrivés mercredi soir, à Poi­
tiers. Ils repartirent le lendemain 
matin pour Lourdes et Marseille. 
Entre temps, ils furent l’objet d’une 
cordiale réception de la part de la 
ville de Poitiers, des Amis du Ca­
nada, de l’Université. Nous osons 
espérer que nos cousins garderont 
un bon souvenir des heures trop 
courtes qu’ils passèrent dans la ca­
pitale de la province d’origine de 
leurs ancêtres.

Quant à nous, nous conserve­
rons leur visite longtemps présente 
dans notre mémoire et dans notre 
coeur, nous rappelant le doux par­
ler, les francs sourires de nos cou­
sins si français, tellement sympa­
thiques.

“De parler avec eux, rend fiers 
d’être Français et nous espérons 
que nos amis seront reçus partout 
comme ils le furent à Poitiers, afin 
que les images qu’ils emporteront 
de notre pays ne soient pas trop 
dissemblables de celles qu’ils s’en 
étaient au préalable tracés. La 
France, nous disaient-ils, n’est pas 
pour nous un pays étranger; nous 
sommes Français autant que Cana­
diens et Montréal est la seconde 
ville française du monde.

“Dans leur long voyage aux cour­
tes étapes, nos visiteurs firent une 
belle place à notre ville. Cette dé­
licate atention a touché les Poite­
vins qui ne regrettent qu’une cho­
se: ne pouvoir rendre à “leurs pa­
rents” leur visite.”

Les Canadiens ont pris le diner 
à l’Hôte] de France, qui fut servi 
sous la présidence de M. Léon Bou­
chet, malçe de Poitiers.

Au dessert, M. le maire dit quel­
ques mots. Il rappela les liens de 
coeur unissant le Canada à la Fran­
ce et leva son verre aux deux pays.

Après lui, M. Jean Nolin pronon­
ça une allocution vivement applau­
die.

Le lendemain matin, les Cana­
diens ont visité la ville en compa­
gnie de Poitevins érudits.

Echange d'actions

Toronto, 31. (C.P.) — M. le juge 
C.-P. McTague a approuvé hier le 
projet selon lequel les actionnaires 
de la Canadian Hydro-Electric Cor­
poration. d’Ottawa, pourront échan­
ger leurs actions pour des actions 
de la Gatineau Power Company Li­
mited. L’autorisation vaut pour les 
actions privilégiées, premier et 
deuxième groupe, et pour les ac­
tions ordinaires. Le projet d’échan- 
e a été approuvé par une réunion 
es actionnaires de la compagnie, 

mais quelques-uns des actionnaires, 
dont M. le sénateur Arthur Meighen, 
ont combattu le projet devant les 
tribunaux.

L’atelier fermé
Causerie de M. Alfred Charpentier,

président de la C.T.C.C. sur l'ate­
lier fermé en réponse à M. Du­
plessis

M. Alfred Charpentier a pronon­
cé hier soir à la radio la causerie 
suivante:
Mesdames. Messieurs:

L’atelier syndical fermé (closed 
shop) a fait l’objet de bien des dé­
clarations et de bien des commen­
taires, chez nous, en ces derniers 
temps. Bien des gens, y compris 
le porte-parole le plus autorisé du 
gouvernement provincial, ont tenté 
de faire croire au public qu’il s’agis­
sait là d’une réforme nouvelle net­
tement révolutionnaire, au sens pé­
joratif du mot. d’une réforme, con­
séquemment. de nature à nuire aux 
meilleurs intérêts des travailleurs 
et à la paix sociale. Pourtant, l’ate­
lier syndical fermé (dosed shop) 
n’est pas une réforme nouvelle. C’est 
un moyen d’action syndicale connu 
depuis des années, dans les centres 
industriels, et i] a servi les fins de 
la véritable organisation profession­
nelle, chaque fois qu’il s’est appuyé 
sur un contrat collectif de travail 
juste. Il est vrai que cette réforme 
hardie a effrayé ceux que la routi­
ne encroûte et énervé quelques 
vieux principes surannés, mais ceux 
qui désirent .sérieusement des ré­
formes sociales justes, profondes et 
durables, n’ont que faire de la rou­
tine et de la fausse notion de li­
berté oui a pris sa source dans la 
déclaration des Droits de l’homme 
en 1789.

Le point de rue de lo C.T.C.C.

La Confédération des Travail­
leurs catholiques du Canada. Inc., 
a cru de son devoir d’intervenir 
dans le débat pour faire valoir son 
point de vue. Et la C.T.C.C. a au 
moins deux bonnes raisons pour in­
tervenir: d’abord ses syndicats af­
filiés (les Syndicats Nationaux Ca­
tholiques) ont plusieurs centaines 
de conventions collectives en cette 
province, en vertu desquelles est 
constitué ce qu’on appelle l’atelier 
syndical fermé (closed shop); puis, 
la C. TjC.C. se doit de démontrer 
que l’atelier syndical fermé, lors­
qu’il s’appuie sur un contrat col­
lectif de travail juste, n’est qu’une 
entente complémentaire de ce mê­
me contrat visant l’unité syndicale 
et la protection dans l’embaucha­
ge. et que c’est là une réforme qui 
trouve une éloquente justification 
dans les principes de la philoso­
phie catholique, et dans la luinineu- 
se doctrine sociale qui en découle.

l.a C.T.C.C. n’a aucunement l’in­
tention, dans cette causerie, de 
charger à plaisir contre qui que ce 
soit; elle veut, dans son exposé, 
etre vigoureuse, sans passion, au­
tant que ferme sans animosité. Les 
cinquante mille membres de la C. 
T.C.C. ont une doctrine saine, à la­
quelle répugnent également et la 
mollesse et la violence. Mais celte 
doctrine ne répudie pas certains 
moyens énergiques pour faire res­
pecter la justice et assurer le triom­
phe des revendications des droits 
des travailleurs.

Une mise au point
Tout en laissant de côté le bara­

gouinage de l’ultra-capitaliste Ga­
zette (20 juillet 1937) et de VUnité 
(22 juillet 1937), sur l’atelier syn­
dical fermé, et tout en ignorant les 
stupidités de bien d’autres sur Je 
même sujet, nous ne pouvons lais­
ser passer, sans faire de mise au 
point, la déclaration récente faite 
au nom du gouvernement provin­
cial par l’honorable Maurice Du­
plessis, premier ministre, contre ce 
qu’il a appelé négligemment le 
closed shop. Pour être juste et évi­
ter toute ambiguïté, nous citerons 
d’abord cette déclaration, en rem­
pruntant au Devoir du 19» juillet 
1937, déclaration qui n’a pas été 
démentie:

“Les ouvriers, a déclaré le pre­
mier ministre, ont le droit de se 
former en unions et organisations, 
mais l’union doit être à base de li­
berté dans l’ordre, le respect de 
l’ordre el des lois. Le droit d’union 
ne doit jamais être supérieur au 
droit de l’ouvrier au travail. Par 
conséquent, dans la province de 
Québec, pas de closed shops ni 
pour l’Internationale, ni pour les 
Syndicats catholiques. Car l’atelier 
fermé est une cause grave de frois­
sements, non seulement entre les 
ouvriers, mais dans l’organisme 
économique et social; c’est un at­
tentat au droit et à la liberté de 
l’ouvrier de faire partie ou non 
d’une union; de plus, c’est vouloir 
constituer un Etal dans l’Etat, et le 
gouvernement n’endurera jamais
Ça”.

Les encycliques
De toute évidence, cette déclara­

tion n’est pas de quelqu’un qui a lu 
et compris les encycliques Rerum 
Novarum, Quadragesima Anno et 
Dtvini Redemptorts’, elle n’est pas 
de quelqu’un qui a suivi régulière­
ment les cours ou lu les rapports 
des Semaines sociales du Canada; 
car, elle, aurait été faite, dans ce 
ras, sous une tout autre forme. Ce 
qui donne son importance à cette 
déclaration, ce n’est pas son con­
tenu .mais c’est celui qui l’a pro­
noncée. Elle a été faite par un pre­
mier ministre, et elle engage le gou­
vernement provincial.

L’honorable Maurice Duplessis a 
parlé comme un législateur qui 
comprend difficilement le véritable 
rôle de ce régulateur de la liberté 
qu’est la loi. Il a parlé aussi comme 
un Bâtonnier général qui semble­
rait enclin k annoncer prochaine­
ment l’abolition du Barreau, afin 
de faire disparaître le closed shop, 
en vertu duquel tous les avocats 
sont obligés de faire partie du Bar­
reau et de se soumettre au pouvoir 
réglementaire, judiciaire et exécu­
tif du Conseil de cette corporation 
Il y a peut-être des avocats qui ai­
meraient à exercer leur profession 
sans être tenus d’appartenir à la 
corporation des avocats. Que fait- 
on de leur liberté de ne pas faire 
Dartig d’iuu argajtmaUoa?

L'a teller fermé
L’expression doted shop est, on 

s’en doute, d’origine américaine. Ce 
ne sont pas les ouvriers qui l’ont 
créée, ce sont des employeurs. En 
effet, en 1902, des unions ouvriè­
res américaines lancèrent l’idée de 
préférence à obtenir pour elles, au­
près des employeurs. Ces derniers, 
effrayés par la hardiesse de cette 
réforme, ressentirent soudain des 
sympathies profondes pour les ou­
vriers non syndiqués, et combatti­
rent avec vigueur le principe de 
l’atelier fermé {closed shop), au 
nom de la liberté des non-syndi­
qués, pour éviter de dire qu’ils le 
combattaient, comme c’était le cas, 
à cause de leur attachement au li­
béralisme économique et de leur 
haine des associations ouvrières. 
Cela se voit encore en l’an de grâce 
1937, et pas seulement de la part 
d’employeurs.

En demandant le “dosed shop”, 
les ouvriers désiraient obtenir des 
employeurs que seuls des syndi­
qués pussent travailler dans leurs 
ateliers, et que cet avantage de­
vint une clause du contrat col­
lectif de travail. Il y a lieu d’étu­
dier ce principe à la lumière de la 
philosophie catholique et de la doc­
trine sociale de l’Eglise.

Diverses conception*

Il v a plusieurs conceptions de 
l’atelier syndical fermé. Si nous 
nous en tenons, sans entier inutile­
ment dans les détails, aux clauses 
de préférence incorporées dans près 
de mille contrats signés par les 
Syndicats nationaux catholiques, et 
des employeurs, on remarque les 
deux conceptions principales sui­
vantes: ou bien l’employeur ne s’en­
gage qu’à employer des membres 
des Syndicats nationaux catholi­
ques. sans autre condition; ou bien, 
en plus de cette préférence, il con­
cède également une partie de son 
droit d’embauchage des ouvriers. 
Lorsqu’un contrat collectif de tra­
vail contient une clause de préfé­
rence établissant l’atelier syndical 
fermé, les non-syndiqués, au mo­
ment de la signature du contrat, 
doivent ou bien demander leur ad­
mission dans le syndicat de leur 
profession, ou bien aller se cher­
cher de l’emploi ailleurs. C’est ce 
point oui parait plus particulière­
ment gêner la liberté.

En phiiosophlo

Posons ici le principe de philo­
sophie qui va éclairer la question.

C’est le principe du volontaire 
indirect. M est permis, en poursui­
vant une cause juste, de poser un 
acte susceptible de produire deux 
effets, un bon et un mauvais, du 
mauvais, du moment que c’est le 
bon effet qui est recherché, et que 
le mauvais effet n’est pas voulu, en 
soi. L’atelier syndical fermé, sui­
vant les conditions que nous don­
nerons plus bas en nous appuyant 
sur des textes d’autorités, est une 
cause juste. En effet, l’atelier syn­
dical fermé marque une étape vers 
l’organisation de la société. Sui­
vant les encycliques, cette organisa­
tion corporative est celle qui con­
vient le mieux à la nature humaine, 
et celle qui respecte le mieux la 
véritable notion de la liberté. L’évo­
lution normale vers l’organisation 
corporative peut se marquer par les 
étapes suivantes: syndicat, contrat 
collectif de travail, atelier fermé, 
extention juridique des conven­
tions collectives de travail, comités 
paritaires, statut légal, corporation. 
L’atelier syndical fermé est sus­
ceptible de produire deux effets; 
plus de protection pour les syndi­
cats professionnels et leurs mem­
bres, et c’est l’effet recherché; pois 
l’obligation pour les non-svndlqués 
de donner leur adhésion à un syn­
dicat professionnel ou à s'eà aller: 
effet qu’on ne peut éviter et qui 
peut être considéré comme mauvais 
effet chez ceux qui sont ainsi at­
teints.

Syndicats professionnels

D'aucuns seront peut-être portés 
è critiquer la puissance ainsi obte­
nue par les syndicats profession­
nels. Que l’on écoute encore une 
fois ce que disait, le 21 juillet der­
nier, à la Semaine sociale de Saint- 
Hyacinthe, Son Eminence le cardi­
nal Villeneuve, archevêque de Qué­
bec et primat de l’Eglise canadien­
ne: "Puisque c’est une vérité élé­
mentaire, disait-il dans sa magistra­
le allocution, que le capital et le 
travail sont à la base de toute la 
production des richesses et con­
séquemment de l’accroissement de 
l’actif économique d’un pays, il faut 
donc, à mesure que le capital de­
vient un facteur colossal et irré­
ductible entre les mains des uns, 
qu’il v ait pour les autres aussi un 
bouclier de protection efficace con­
tre l'écrasement”. Et Son Eminen­
ce parlait ainsi en faisant l’éloge 
des véritables syndicats profes­
sionnels.

Quelques textes

Poursuivant maintenant notre dé­
fense de l'atelier syndical fermé, 
voici quelques textes d’autorités en 
matière sociale. Mgr Rvan. pro­
fesseur à l’Université catholique 
d’Amérique, a écrit dans Catholic 
Encyclopedia, au suiet de l’atelier 
syndical fermé, ce qui suit: L'ate­
lier syndical fermé, lorsqu’il est 
nécessaire pour obtenir des condi- 
ditions de travail raisonnables n’est 
pas immoral. Il est raisonnable 
que l’ouvrier non syndiqué se con­
forme à la condition sans laquelle 
la masse des ouvriers ne pourra ob­
tenir iustice et il ne serait pas rai­
sonnable qu’il voulût travailler 
comme non syndiqué quand pareil­
le action tend à créer une situation 
injuste pour tous.”

Le R P Belliot
Le B. P. Belliot, O.F.M., dans son 

Manuel de Sociologie catholique, 
s’appuie sur le principe que le droit 
collectif doit l’emporter sur le droit 
individuel, pour répondre à ceux 
dont loute la sympathie, dans le cas

Les Japonais bombardent TienTsin
L'artillerie et l'aviation japonaises détruisent la ville — 

Lignes chinoises enfoncées
Tien-Tsin, 31. — (S.P.A.) L'artil­

lerie et l’aviation japonaises bom­
bardaient encore Tien-Tsin, il y a 
quelques heures. D’autre part, l’ar­
mée japonaise raffermissait sa do­
mination depuis la mer jusqu’à la 
région qui est à l’ouest de Peiping.

Des milliers de Chinois sans 
aljris quittaient les quartiers indi­
gènes de Tien-Tsin, dans lesquels 
tombaient des bombes et des obus 
japonais. On ne connaît pas le 
nombre des victimes du bombar­
dement. Des officiers chinois di­
sent que plusieurs milliers de non- 
combattants ont été atteints.

De plusieurs points du front de 
100 milles qui serpente du littoral 
jusqu’à des bourgs à l’ouest de Pei­
ping des troupes japonaises annon­
çaient qu’elles l’emportaient. On 
tenait d’autres sources que les li­
gnes chinoises étaient enfoncées 
sur des distances considérables.

Il parait que des troupes japo­
naises ont enlevé aux Chinois une 
forte position à Takou et que cela 
permet aux Japonais de se servir 
de Tangkou, port de Tien-Tsin. L’a­
gence d’information japonaise Do- 
méi annonce qu’à l'autre extrémité 
du front une colonne a enlevé aux 
Chinois Tchangsintien, qui est sur 
la rive ouest de la rivière Young­
ling et que dessert La ligne ferro­
viaire Peiping-Hankeou.

Les Japonais affirment qu’il im­
portait de prolonger le bombarde­
ment de Tientsin, pour détruire 
plusieurs endroits ou les Chinois 
faisaient des préparatifs militaires

et pour enrayer une contre-attaque 
Les Chinois ne semblent plus op­
poser de résistance organisée dans 
cette ville. 11 parait que deux de 
leurs brigades retraitent rapide­
ment.

Le quartier général de l’armée 
japonaise postée dans le Chine du 
nord a redoublé de précaution, et 
l’on attribue cela iv partie à des 
informations indiquant que l’ar­
mée chinoise envoie des renforts 
vers Tien-Tsin et vers Peiping. Mais 
ces informations ne sont pas con­
firmées.

sf, if. yt,
Tokyo, 31. — (S.P.A.) — Le ca­

binet a exposé à l'empereur des 
plans pour l’application d’une 
nouvelle série de mesures ayant 
trait au conflit si no-japonais. On 
n’a pas d'information précise sur 
ces mesures, mais on tient de 
lionne source qu’elle accentue la 
préparation du Japon à faire face 
a toute éventualité du côté de la 
Chine.

Un communiqué annonce que, la 
situation étant très grave, le mi­
nistre de la guerre et celui de la 
marine présenteront un rapport 
complet aux deux chambres réu­
nies en séance secrète.

Le premier ministre a déclaré 
au Parlement que le gouvernement 
devra peut-être demander au peu­
ple japonais une plus grande co­
opération pour ce qui est du con­
flit, mais il a ajouté qu’il espère 
encore qu’il y aura un accommo­
dement. >

paremment aux non-syndiqués : 
‘Quand cette gène infligée à la li­
berté individuelle résulte simple­
ment du jeu normal des organisa­
tions professionnelles, quand, par 
exemple, tel ou tel individu non syn­
diqué a du mal à se caser dans l’in­
dustrie d’une certaine région parce 
que les syndicats y sont assez puis­
sants pour obtenir des patrons, par 
des conventions passées avec eux, 
qu’ils n’emploieront pas d’autres ou­
vriers que les syndiqués, en ce cas 
l’individu lésé n’a rien à réclamer 
contre les syndicats, parce qu’ils 
n’ont fait qu'user de leur droit. Tant 
pis si ce droit colilectif gène, en 
passant, un certain droit individuel. 
II esl plus respectable parce qu’il 
est celui d’une pluralité. Si l’on sup­
primait les syndicats pour mieux 
sauvgearder la liberté de chaque 
travailleur individuel,on sacrifierait 
une pluralité à une unité, c’est-à- 
dire un intérêt général à un intérêt 
isolé. Sans doute, la liberté de l’in­
dividualisme est à respecter. Mais il 
y a lieu de respecter davantage en 
core celle de (’association. Si tels 
ouvriers ont le droit de demeurer 
libres et isolés, tels autres ont celui 
d’être groupés et liés ensemble s’ils 
le jugent plus avantageux. Et si dans 
ce dernier cas leur association les 
rend assez puissants pour dominer 
la situation, fût-ce au détriment des 
isolés, ceux-ci n’ont qu’à s’en pren­
dre à eux-mêmes. Ils n’avaient qu’à 
mieux comprendre leurs intérêts. 
En tout cas, leur cause n’a rien qui 
la rende préférable à celle des syn­
diqués, au contraire: ces derniers, 
en effet, ont de plus qu’eux le mé­
rite du sacrifice, de l’effort pour se 
grouper, de la discipline acceptée, 
de la solidarité établie et gardée, 
etc.”

L'Ordre nouveou
Et l'Ordre Nouveau du 20 juin 

écrit: "L’atelier syndical ferme ne 
prive pas l’ouvrier, comme quel­
ques-uns le prétendent, de son droit 
naturel au travail; c’est le droil de 
travailler à *el endroit, dans telles 
conditions précises, gui lui est refu­
sé, et ceci peut être juste, si le bien 
commun l’exige.”

Qu’est-il besoin maintenant de dé­
fendre davantage l’atelier syndical 
fermé? Ne vous apparaît-il pas clai­
rement, Mesdames, Messieurs, que 
seul l’atelier syndical fermé, — ob­
tenu par voie de consentement mu­
tuel et exercé dans des conditions 
justes et honnêtes, peut donner à 
(’industrie un régime de travail 
fructueux, pacifique et permanent 
et, partant, contribuer à assurer la 
paix sociale?

En terminant, Mesdames, Mes­
sieurs, me serait-il permis de signa­
ler que, s’il y avait eu un conseil 
économique èn cette province, le 
gouvernement, par son porte-parole 
le plus autorisé, n’aurait jamais pris 
l’attitude qu’il vient de prendre con­
tre l’atelier syndical fermé, parce 
qu’il aurait sûrement reçu alors un 
avis désintéressé et conforme aux 
principes sociaux qui doivent triom­
pher chez nous si Ton veut résoudre 
comme il convient les problèmes 
que pose la vie en société/

Alfred CHARPENTIER, 
Président de la C. T. C. C.

L'emploiement au Canada
Ottawa, 31 (P.C.) — L’emploie- 

ment au début de juillet était plus 
élevé qu’il ne l’a été à la même épo­
que depuis 7929. C’est ce qui res­
sort des statistiques compilées par 
l’Office fédéral de la statistique et 
qu’on a publiées hier soir.

I.es chiffres obtenus de 10,271 
employeurs montrent que 1,134,318 
personnes étaient au travail le 1er 
millet dernier comparativement à 
1,088,652 le 1er du mois précédent.

L’indice de l’emploiement au Ca­
nada atteint 119.1 au 1er juillet par 
rapport aux chiffres de 1926, si l’on 
prend ceux-ci comme norme de 
100. Il s’était fixé à 114,3 au 1er 
juin. _ _ _____

Candidat républicain
New-York, 31 (P. A.). —- Le co­

mité exécutif des Républicains du 
comté de New-York a endossé hier 
soir la candidature à la mairie du 
maire F.-A. La Guardia.

M. La Guardia se présentera donc 
aux élections préliminaires contre 
le sénateur Coneland, candidat dé­
mocrate qui a l’appui de Tammanv 
Hall.

L’Allemagne
et ITtaüe...

(suite de la premièe page)
ficiles nous avons déclaré ce que 
nous réitérons maintenant: nous 
souscrirons sans réserve à l’exclu­
sion immédiate, complète et loyale 
des combattants étrangers des 
deux camps de l’Espagne.

On se rappelle les grandes li­
gnes du plan britannique; 1) réta­
blir le long des frontières espagno­
les les patrouilles neutres chargées 
de signaler l’arrivée des combat­
tants et du matériel de guerre qui 
viendraient de l’étranger; 2) faire 
sortir de l’Espagne les combattants 
étrangers; 3) reconnaître certains 
droits de belligérants aux deux 
camps de l’Espagne, quand l’ex­
clusion des étrangers aurait pro­
gressé d’une façon satisfaisante.

On pense que le sous-comité ne 
se réunira pas avant jeudi pro­
chain. pans les cercles diplomati­
ques d aucuns croient que si la 
prochaine séance n’a pas lieu 
avant plusieurs jours, c’est pour 
permettre d’étudier la divergence* 
de vues qu’il y a entre l’Allema­
gne et l’Union soviétique.

Arrestations
Quatre partisans du colonel de La

Roque sont arrêtés
Paris, 31 (P.A.) — l.a police se­

crète française a procédé à l’arres- 
talion de quatre membres du Parti 
social français du colonel Fran­
cois de La Rocque. Elle les accuse 
de s’être brutalement attaqués sa­
medi au colonel T.-K. Guillaume, 
éditeur de l’hebdomadaire nationa­
liste Choc, de Saint-Malo. Un autre 
homme est recherché. Les agents 
ont déclare qu’André Périgot, pré­
sumé chef du groupe, a avoué qu’il 
s’etait porté à des voies de fait sur 
le colonel Guillaume, parce que le 
journal de ce dernier avait “ridi­
culisé” le colonel de La Rocque. 
Avec une belle crânerie, Périgot a 
disculpé ses compagnons, n’accu­
sant que lui-même du délit pour 
lequel ils ont été incarcérés.

C’est là le dernier développe­
ment du scandale politique qui a 
causé une scission grave dans les 
rangs du Parti social français, la 
plus importante des organisations 
françaises de droite.

Ce scandale se résume à peu près 
à ceci. Récemment le duc Pozzo di 
Borgo, ancien lieutenant de La Ro­
que, publiait dans Choc un article 
violent où il accusait son ancien 
chef d’avoir, en 1928 et en 1929, 
alors qu’il était directeur des cé­
lèbres Croix de Feu, reçu diverses 
sommes d’argent du gonvernemen! 
français. C’est à la suite de cette 
dénonciation que le colonel Guil­
laume fut battu par une bande 
dans le jardin de sa maison d’été. 
Le colonel Guillaume n’a été que 
légèrement blessé.

Bulletin
météorologique

Toronto, 31 (S.P.C.) — Voici le 
temps qu’il fera probablement dans 
des régions du Québec* aujour­
d’hui:

bassins de l’üutaouais et du haut 
Saint-Laurent; vent du nord-ouest, 
ciel en partie couvert' baisse possi­
ble de la température, averses à 
certains endroits;

bassin du bas Saint-Laurent: vent 
variable, ciel en partie couvert, 
orages à certains endroits;

nord-ouest: vent du nord, ciel en 
partie couvert, température assez 
fraîche, pluie possible à l’est;

partie
droits.couvert, orages à certains en

¥ 4S
Veicl des températures mini­

mum* et des températures maxi­
mums enregistrées au pays hier; 
Dawson, 40, 64; Victoria, 58, 70; 
Edmonton, 48, 68; Regina, 48, 88; 
Winnipeg. 64, 82; Toronto, 58. 80; 
Ottawa, 54, 78; Montréal, 64, 78; 
Québec, 66, 72; Saint-Jean, N.-B., 
s O 74: Halifax. 62. 70: Charlotte-

i
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RADIO-GAZETTE
fS 8. — Tout la programmes a ondes 

tourte» ioat donnés. Ici. à i'beure de 
Montréal).

Samedi, 31 juillet

Radio-France
fSUtlon coloniale — sur 25.80 métra)

#.1S pjn.. Concert: relais de radio-Paris.
7.15 p.m . Informations en français et 

cour»; Informations en espagnol, en por-
tl?.005p.m., Propos familiers pour les Amé­
ricains, par M Archlnard. j

10.00 p.m., Concert de musique enregis­
trée

11.00 p.m.. Informations en français et 
cours; Informations en anglais; concert 
de musique enregistrée.

Radio-Italie
• -s. *

(Station 2RO, Rome — sur 25,4 mètres)

8.43 p.m.. Programme varié des stations 
italiennes

g.20 p.m,, Nouvelles en Italien, musique
brillante.

9.00 p m.. Revue de la semaine, nouvel­
les de l’Hindoustan; concert de follslore; 
musique sur requête; nouvelles en italien.

11.20 p.m., Nouvelles en Italien; un acte 
d'opéra; sport; dernières nouvelles

12.00, minuit, Nouvelles en anglais en 
Italien; un acte d’opéra; réponses au cour­
rier des radlophlles; nouvelles en espa­
gnol, en portugais.

Radio-Etats-Unis
WABC — 34S.6 mètres — «60 kilocycles

2 00 p.m., Ensemtue Madison — Gltana, 
de Krelsler; O del mlo amato ben. de Do- 
naudy; la Danse des heures, de Ponchlei- 
11; Suite archaïque, de Gabriel-Marie.

2.15 pm , Ann Leaf, organiste.
2.45 p m , Tours In Tone — Sérénade na­

politaine, d’Ambroslo; Tambours de la 
jungle, de Lecuona; Petite valse, de Gold­
man: La IVoletera, de Padilla; Aloha Oe.

3.00 p.m.. Programme dramatique.
3.30 p.m.. • Le ministère du commerce; 

L’industrie de l'asphalte.
3.45 pm.. Clyde Barrie, baryton.
4.00 p.m.. Course pour la coupe d’Amé­

rique.
4.30 p.m . Troisième festival annuel de 

folklore de Pennsylvanie.
a.00 p.m.. Revue des grands lacs — Emls- 

•ion de l’exposition de Cleveland
5.30 p.m.. Course pour la coupe d'Amé- 

tlqu*
6.15 

rlque.
6 35 p m.. Résultat de sport.
7.30 p m.. Salle de concert Columbia — 

Les bases de la littérature ptanlstlque — 
Causerie Illustrée par Jacques Jolas. pla­
niste — Sonate Appasstlonata, de Beetho­
ven.

p.m.. Course pour la coupe d’Ame-

9.00 p.m., Le professeur Quiz.
9.30 p.m., Hollywood Showcase.

WEAF — 454.3 mètres — 660 kilocycle*

3.00 p.m., Concert-miniature.
3.30 p.m.. Revue de fin de semaine.
8.15 p.m., La course pour la coupe d'A-

merique.
6.45 p.m., L’art de vivre.
7.Ô0 p.m., Revue espagnole.
8.30 p.m.. Concert ds Robin Hood Dell.
10.00 p.m.. Jamboree de NBC.

WJZ 394.5 mètres — 760 kilocycles

4.00 p.m , Matinee Club.
5.00 p.m.. Quautor des cadet»
e 35 p.m.. Orchestre de concert NBC, di- 

Tlgé par Josef Hontl
8.30 p.m., Fanfare de concert Goldman.
9.00 p.m., National Barn Dance.
iu.00 p.m.. Saison d'été de l’opéra di 

Cincinnati.

Radio-Canada
La légenda d'un peuple

5431e Marlelle Provost, violoniste, Jac­
ques Auger, artiste dramatique, et Alfred 
Mlgnault. organiste, ont préparé pour la 
prochaine émission radiophonique de La 

» légende d’un peuple, de Louis Fréchette, 
celle du samedi, 31 juillet, à 9 h. 30 p.m 
aux studios de CRCM. le programme qui 
suit: VoU du Saguenay. L. Fréchette, M. 
Auger; Corente, Georgl Metandl, Mlle 
Provost; La lune me surprit là, L. Fre­
chette, M. Auger; Berceuse. C. Stvori. Mlle 
Provost; Ce site, c'est Québec, L. Fréchet­
te. M Auger; Rêverie, Vteuxtemps. Mlle 
Provost: C’était le désert fauve, L. Fre­
chette, M. Auger. v

Plusieurs des airs que l'on entend à 
l'orgue au cours de cette demi-heure poéti­
que sont des compositions de M Ml­
gnault

Dimanche, 1er août

Ondes courtes
fOKIO — 4 45 p.m. — Programme na­

tional — JZJ. 25 4 m„ 11.80 még., JZK, 
19 9 m , 15 1 még.

PRAGUE, Tchécoslovaquie — 7.00 p m,
— Transmission spéciale à l'occasion de 
la 9e Journée tchécoslovaque i Chicago -- 
OLR-4A, 25.34 nv, 1184 még.

CARACAS — 7.30 p.m. — Musique ne 
danse — YV-5RC 517 m., 5 8 még.

LONDRES — 8.15 p.m. — Courrier, sport
- GSP. GSO, GSF, GSD.

LONDRES — 10.00 pm — Fanfare des 
pompiers de Londres — GSD. GSI. GSF

PARIS — 11.45 p.m. — Concert sur dis­
ques — TPA-4. 25.6 m., 11.72 még.

Radio-France
(Station coloniale — sur 25.60 mètres)

8.15 pm.. Concert: relais de rad o-Par:.-
7.15 p.m., Informations en français ci 

oours: Informations en espagnol, en P" -
10 00 p m , Concert de mus.que enrcgl-, 

tugala. 
trée.

11.00 pm. Informations en français et 
cours

11.30 p.m , Informations en anglais, mu­
sique enregistrée

Italiennes.
8.20 p.m., Nouvelle» en Italien: concert 

symphonique.
11.20 p.m.. Nouvelles en Italien, sélec­

tions d opérettes; nouvelles sportives, der­
nières nouvelles

Radio-Etats-Unis
WABC — 348.6 mètres — 860 kilocycles

11.30 a.m., Les amateurs du théâtre fa­
milial du major Bowes.

12.30 p.m., Chorale et orgue de Sait 
Lake City.

1 00 p.m., Musique religieuse.
1 45 p.m.. L'Or du Poète — Orchestre et 

récitation de poèmes par David Ross — 
Sonate â la lune, de Beethoven; Air sur 
la corde de sol, de Bach; Pavane de la 
Cour, par Gabriel-Marie; Lamento. de Ga­
briel-Marie, Lamentation (La Dame rte 
Plquei. de Tschalkowsky; Barcarolle du 
Juin, de Tschalkowsky.

2.30 p.m., Les drames vécus de la Bible 
— Ezèchlas et Sennachérlb.

3 00 p.m., La musique pour tous — Or­
chestre symphonique Howard Barlow, di­
rigé par Howard Barlow — Opéra: Boris 
Godounoff, de Moussorgsky — Orchestre, 
choeur, solistes-

5.00 p.m , Nos voisins Américains,
5 30 p.m.. Orchestre Guy Lombardo.
7 00 p.m , Columbia Workshop.
7 30 pm., Les vedettes du golf.
8 00 p.m., Concert Gillette.
10.00 p.m.. Concert du Stadium de Le- 

wlsohii — Orchestre philharmonique, diri­
gé par George King Raudenbusch.

WEAF — 454.3 mètres — 660 kilocycles

6.00 p.m., L'Heure catholique américai­
ne.

6.30 p m., Un conte d'aujourd’hui.
7.30 p.m., Récital Fireside.
8.00 p.m., Programme Chase and San­

born.
9.00 p.m., Manhattan Merry-go-round
9.30 p.m . Album américain de musique 

familière.

WJZ — 394 5 mètres — 76» kilocycles
4 00 p.m., Sunday Vespers — Programme 

religieux.
6 00 p.m., Fanfare des Canadian Gre­

nadier Guards.
9 00 p.m., Revue rythmique Woodbury
9.45 p.m., Choeur symphpnette.
10.00 p.m.. Le camp musical national.

Radio-Canada
Musique des "Canadian Grenadier 

Guards"

La musique des Canadian Grenadier 
Guards jouera à son concert du diman­
che. 1er, de 6 h, â 6 h. 30 p.m., pour l'au­
ditoire de Radio-Canada, les airs suivants: 
Marche: Washington Grays, Qrafella; Ou- 
vetrure: E&mont, Beethoven; Fidglta, Ro­
binson, soliste: Alexandre ï7nlayson; Mar­
ches régimentaires; The Hampshire: Come 
Lasses and Lads; Intermezzo, de Cava­
lerie Rustlcana. Mascagni; Marches: El 
Abanlco, Gavaloes; Vimy Rldge, Bldgood

Les Variétés Internationales

Les artistes des Variétés Internationales 
reviendront au micro de Radio-Canada, le 
dimanche. 1er août, à 9 h p.m., avec en­
tre autres airs, un arrangement de Folk­
lore hawaïen, de Louis Bédard pour l’or­
chestre.

Mlle Marcelle Rouet, soprano, chantera 
Cherry Ripe, de Charlea Ed Horn, et Sun­
shine Song, de Orleg. Le quatuor des Gre­
nadiers Impériaux fera entendre Cast Pin­
son avec Cendroullle, air de folklore, 
Chanson hindoue, de Rlmaky-Korsakolf 
et avec l'orchestre, les Nuits moscovites, 
de Juttnann. Au pupitre de chef d'orches­
tre, Raymond Denhez. Metteur au micro. 
Paul Corbell.

SOMMAIRE

10.30 Romany Trail.
11.00 Service religieux *
12.30 Mélodies de piano.
12.45 Programme Klk.

1.00 Heure — Rythme modem».
1.45 Eton Boys. _
2 00 L’or du poète — David Ross.
2.15 Emission Langeller.
2.30 The Consoles
3.00 Howard Barlow et Torch, symphoni­

que Columbia.
4.00 Valses du dernier siècle.
4.30 8t. Louis Serenade.
3 00 Heure — Nos voisins le» Américains

Colombie et Equateur. #
5.30 Variétés contlnetales.
6 00 Extraits d’opéras.
6.30 Programme Bleau et Rousseau.
6.45 Jacques et Jacqueline.
7 00 Heure, température.
7.00 Ass. des marchands détaillants du 

Canada,
7.15 Programme Alouette.
7.30 Service religieux.
B 00 Heure — Concert Ford.

10.00 Orch, Kramer.
10 15 Radio-Journal,
10.30 Lewlsohn Stadium Concert.
11.00 Heure — Reporter sportif Molson. 
11.10 Orch. Arnheim
11.30 Orch. Freeman.
12.00 Orch. Trace.
12.30 Orch. Garber.

1.00 Heure.

CFCF 
C* PX

500 mètres ■ 
49.96 metres

600 kilocycles 
6,005 kilocycles

12.30 Concert de Radio-Cité.
1J0 Nos voisins américains.
2.00 La clé magique de RCA.
3.iM Concert de la symphonie Chateau- 

qua.
i.'*) National Vespers.
3 JO Soliste.
а. tw Canadian Grenadier Guards.
б. 30 Sport.
C.»5 Reminiscences musicales 
7.ib studio.
» 30 Album de musique familière.

1<XM Camp musical national.
11.00 Dernières nouvelles sportives.

CIII-P 261 7 mètres — 11.20 kilocyclM

1.25 Sommaire, heure.
1.30 Comédies musicales.
2 (a) Montréal à Syracuse, 2 parties.
5.25 Sommaire, heure,
5.30 Méli-mélo.
6 00 tihanaons françaises,
6.15 Variétés Instrumentales.
6.45 Salem Renaissance.
7.00 Un peu de tout.
7.30 XiB Justicier.
8.00 Heure.

# 4P *
Longueu* d'undi» des postes, en mètre»

Kilocycle*
910
730
000

6,005
1.120

645
•Xkt

1,310
1.300

860
660
760
790

1,080
1.100

Kilocycles

1050 â 030 
1030 â 550 

880 à 1240 
1120 â 1150

9.30 à 1050 
1030 â 950

840 â 1030
1.030 à 1420 

960 A 840

810 â 1230 
1230 â 840 
780 â 980

1210 â 63«

*t en ’kilocycle»:
Postes Mètre»
CRCM 329,7
CKAC 411.
OFCF 500
CFC* 49.M
CHLP 266.
CHPX' 465.
CHNC ÎÎ2.5
CKOV 222
CRCH 300.
WABC 348 6
WF. AF 454.3
WJZ 394.3
WGY 379.5
wma 282.8
WI.WL 272.6

POSFXS DR Ut, CCH

«>rovincè.s maritime»:
CHN8: Halifax ........................
CFBN: Fredericton ................
CJCB: Sydney ........................
CHOS:

Québec:
Summewtd» ..............

CRCK ■»•••»•••*•**•*■•
CRCS:

Ontario:
Chicoutimi

CKLW Windsor ............
CKCN: Toronto .... 
CRCT: Toronto .... 

Provinces de 1 Ouest: 
CJCO: Lethbridge .. 
CFQC: Saskatoon .. 
CKY: Winnipeg .... 

Colombie britannique: 
CKOV: Kelowna -----

Radio-ltaiie
(Station 2RO, Rome — sut 25.4 mètres) 
6.43 p m . Programme varié des stations

SAMEDI, 31 JUILLET 

CRCM — 329.7 mètres — 910 kilocycles

5.30 fleure — Concert, dlaques,
6.30 Heure — Lâ bourse.
6.15 Le disque pour tous
6.30 Alma Kltehell. contralto. NBC.
6.45 Gabrielis Blsson, contralto.
7.00 El Chtco, NBC.
7.30 Heur» — La revue des revues.
7.45 Orch. Romanelll.
8.00 Orch. Meredith Wilson, NBC.
8.80 Orch. Don Messer.
9.00 Heure — Louisiana Hayrtde. MBS.
9.30 La Légende d'un peuple 

10,00 Red Newman Studio Party
10.30 As Others Don't See Us — Causerie 

par Mme Cora E Htnd
10.45 Heure — Radio-Journal
11 00 Mickey Alpert et son orch. MBS
11.30 Orch. Horace lapp.

Ciné-Guide
indications sur las 

fikns è i'sfficha aujour­
d'hui

CKAC 411 mètres 730 kilocycles

8 00 
8 30
8 43
9 00 

12 00 
'2,10 
12 20 
12.30

1 00

Heure — La bourse.
Température 
Causerie agricole,
Buffalo présente 
Madison Ensemble.
1* monde féminin 
Tours In Tone.
Down by Herman's.
Musique de danse 
Clyde Barrie, baryton.
Parade des sports
Heure — Evénements sociaux.
Orch. Dalley 
Heure — Orch. Dalley.
Arlington Futurity Race 
Orch, Feld.
Heure — Nouvelles 
Planologue.
L ebon parlv français 
Heure l-es sports de Talr.
Louis Chartier, baryton 
Salle de concert Columbia — Jac­
ques Jolas, planiste 
Heure — Saturday Swing Session 
Les chevaliers du folklore. 
Radio-Journal Westinghouse 
Heure — Soirée dansante Molson. 
Heure — Reporter sportif. 
Radlo-mlnult-dix.
Orch. Cummins 
Orch Goodman.
Heure

dutte et mystérieuse à souhait. Produc­
tion Paramount sous la direction de Char­
les Vldor. Interprètes: Aktm Tamlrotf, 
Marian. Marsh, John Trent, Genevieve 
Tobin, Reginald Denny. Pour adulte».

"Saint-Dams*

MESSIEURS LES RONDS DE CUIR -- 
Comédie satirique qui nous peint le mi­
lieu des fonctionnaires. C'est Tadapta- 
tlon cinématographique de l'oeuvre bien 
connue de Georges Courtellne réalisée par 
Yves Mlrande. Interprètes: Lucien Ba- 
roux, Pierre Larquey, Saturnin Fabre, Sl- 
gnoret, Jean Tlssler, Arletty, Lurvüle, Ro­
ger Duchesne. Josette Day

"La satire est plus que chargée; le su­
jet est pimenté de scènes légères ou sca­
breuses, d'adultères, de girls, d’exhibitions 
de Jambes, m la note comique force la 
note". (Choisir).

Reprises1

"Àmhtrst"

•FAKE UT AND LIVE — Comédie mu­
sicale. Interprètes: Ben Bernle, Walter 
Winchell, Jack Haley. Alice Faye Pour 
tous.

TROUBLE IN MOROCCO. — Roman
d'aventures tiré de la nou”elle "Bowing 
Glory" de J.-D Newson: 11 s'agit une fois 
de plus de la Lés: on étrangère. Interprè­
tes: Jack Holt, Mae Clarke. C.-Henry Gor­
don, Paul Hurst. Production Columbia.

"Balmont"

PERSONAL PROPERTY — Comédie: un 
Jeune homme veut protéger les biens de 
la fiancée de son frère en les mettant 
sous la garde d'un huissier. Interprètes: 
Jean Harlow, Robert Taylor, Reginald 
Owen. Una O'Connor Pour adultes.

SONG OF THE CITY — Lldylle dun 
noceur aveo la fille du pêcheur qui Ta 
arraché à la mort lorsqu'il a voulu se 
suicider Interprètes Margaret Lindsay, 
Jeffrey Dean. J.-Carroll Nalsh. Pour tou».

"Cartier"
THE SOLDIER AND THE LADY — Ver- 

alon américaine du "Michel Strogoff" de 
Jules Verne. Interprètes: Elizabeth Allen, 
Anton Walbrook.

DON’T TELL THE WIFE — Comédie. In­
terprètes: Guy Klbbee. Una Merkel.

"Choteou"

GIRL LOVES BOY, — Comédie senti­
mentale. Interprètes Eric Linden. Ceci­
lia Parker. Roger Imhof, Dorothy Pe­
terson, Pedro de Cordoba.

"Corona''

FIFTY ROADS TO TOWN — Comédie qui 
reprend une fols de plue le thème de 
l'héritière qui trouve un mari en voya­
geant d’un bout à l'autre du pays pour 
protester contre l'autorité paternelle. In­
terprètes: Ann Sothern, Don Ameche. Ja­
ne Darwell. Slln Summerville. Paul Hurst, 
John Qualen, Alan Dlnehart. Steplc Fet- 
chlt.

CHARLIE CHAN AT THE OLYMPICS — 
Roman policier qui permet à l'illustre po­
licier chinois de se distinguer en Allema- |

fae. Interprètes Warner Gland, Keye Lu- j 
e, Katherine DeMUle. Layne Tom, fil».

"Outremont"

Même programme que l ’Empress’*.

"Poplnoou"

TH* PRINCE AND THE PAUPER — 
Adaptation clnêmatograpnique de Toeuvr» 
de Mark Twain, le grand humoriste amé­
ricain; 11 s'agit des aventures d’un Jeune J 
héritier au trône et de son sosie, un Jeu­
ne mendiant, dans le cadre de l'Angle­
terre du XVIe siècle. Cette fantaisie est 
une réalisation de William Keighley. In­
terprètes: les deux frères Mauch, Billy et 
Bobby. Claude Rains, Henry Stephenson, 
Errol Flynn, Barton McLan», Pour tous.

"Ploza"

THEHOLY TERROR — Voir "Granada".

''Roganf*

"Dominion"

AU SERVICE DU TZAR. — Drame de | 
Pierre Blllon. Interprètes: Pierre Richard 
Wlllm, Vera Corène, Roger Karl, Suzy 
Prlm. Junte Astor.

"Nous ne saurions retenir cette produc­
tion en raison des libertés très poussées 
que se permettent tous les personnages". 
(Choisir).

"Ifacfra*

CLARENCE — Adaptation cinématogra­
phique d’une comédie de Booth Tarklng- 
ton. Interprètes: Roscoe Karns. Eugene 
Pallette. Spring Bylngton. Charlotte Wyn- 
ters. Pour tous

THE SOLDIER AND THE LADY — Voir 
“Cartier".

"Emproi*'J

CFCF 
C PCX

500 mètre» — SW) kilocycles 
49.96 mètre* — 6003 kilocycles

ItlIMMMMMlBMHIMMMiMniMtiK

10NSTIPATI0N

CE SOIR
AU COUCHER 1 

Une à deux tablettes |

ROBOLj
Résultat 

Demain matin

1.00 La bourse.
1 15 Our Barn.
1 25 Course pour la coupe Amérique.
2.30 Course pour la coupe Amérique
2.35 Folklore suédois
4.00 Matinee Club,
5.00 Variétés
5 45 Courses d'Arllngton.
6.30 Nouvelles éclairs
6.35 Alma Kltehell contralto,
7.45 Revue du sport.
8 30 Concert de Robin Hood Dell.
9 45 Caveliers de la Salle.

10.00 Saison d'opérâ d'été de Cincinnati. 
11 00 Dernières nouvelles sportives.

CHLP 266 mètres 1120 kilocycles

1 00 Heure féminine.
2 00 Heure.
2 01 Variété» instrumentales 
4.55 Sommaire.
5.00 Cocktail capers.
5.30 Heure — Méli-mélo.
6 30 Chanson» françaises
7.30 Heure — Rhythm rhapsody 
R 15 Jacqueline Morin, planlate 
8.D0 J‘mm y et Jack.
8.45 Eventide Echoes 
9 00 Meunier da Sylva, planiste.
9.30 Hollywood Echoes.

10.00 Orchestre.
10 30 Al Clauser and Oklahoma Outlaws 
10 45 Fatty Chapin’s Songs .
11.00 Heure.

25c la boite
Cl* Chimique FRANCO 

Américaine Liée
15M rue St-Denta 

Montréal.

Veuille* m'envoyer un 
échantillon de ROBOL

• • * •

'

<DJ

DIMANCHE. 1er AOUT 

CRCM — 329.7 mètres — 910 kilocycle»

5.30 Heur* — Concert, disques.
6.00 Heure — ta musique des Canadian 

Grenadier Guards
6.30 Petite Histoire Conférencier. Pierre 

Davtault.
6 45 Wüma Stevenson, planiste,
7 0o Ernest OUI et son orch.. NBC
7.30 Heure — Cooédes mélodiques, sou» 

la direction de Chuhaldtn
8.00 Milton Berlè, Wendell Hail *t un or- 

chestre sous la direction d'Andy fcia- 
nclla

9 30 Orch Rex Battle
9 00 Heure - l’éliî populaire i 1 Assomp­

tion en hommage h M Paul Goulu,
10 00 Adventures In Melody.
10.43 Heure — Radio-Journal
11 00 Lotus land.
11.30 L» quatuor à corde» Tudor

CKAC — 411 mètres — 730 kilocycle*

9 00 Heure, température.
9.00 Le dimanche matin ch** tant* Su­

zanne
9 55 Nouvelles,
10oo Extraits d’opérett*»»

Neva neat effor^oni «* ionner ici su* 
m aesnan», la réaliaatien eè l’interpréta­
tion és» film* des indication* qui permet­
tent de a* reconnaître h travers l’sbon- 
dsnts p redaction dat studio* d* France, 
de» Itata-Unla et d'Angleterre, et dp 
faelHtor la shelx d'un programma qui ré­
ponde aux qeûte de thaaun.

Noua r : tencM* aucun compte 4an» 
cette aoionne de* réclame* dai exploi­
tant* du cinérnat tout ne* rantelgna- 
ment» aant emprunté! aux '«vnei lai plue 
autorité*». It cett* ch.enique na pa­
rait qu» peur l’information de net lec­
teur». Ill* ne confiant aucun* annonce 
payante, eu ddgulaé* «on* eu»iou« forme 
que a* tait.

N sus n-ave»i» are ira devofr adopter 
laa cetationi moral*» de f*» ‘‘Central# 
Catholique du Cinéma" et d# la “Legion 
#f Decency” p rca qu’affeq n* tiennent 
naturellement pa* compte de* conditions 
particulière* au Québec notamment 
l’abaenca dat enfanta, nt le travail d» la 
'entura provincial*. Noua noua en Ina- 
vlreron» cependant, conformément aux 
dlreetlvat da l’encycllqua "Vlgilantl cu­
ra". pour tignalcr, d une part, le* ^filma 
hautement raeomcnandabla* at, d autre 
part, eepx qui an; allant daa riaarvti aé- 
ri*u«ei eu qui «ont nettement condam- 
nsblat: il ait entendu qu* 1*1 autraa 
filma i»nt racaptibla» pour daa «prit» 
svertla.

Premières
"Copitor

NTW FACES OF 1937. — Pfrt-pourrl
rte ce que des producteurs de film croient 
être de bons acteurs de la scène, de la ra­
dio et de l'écran, trop long et souvent Im­
provisé Production R K O dirigée par 
lelgh Jason. Interprètes: Joe Penner, 
Milton Hcrle. Parkyakarkus, Harriet Hil­
liard, William Brady et nombre d'autres 
débutants au cinéma. Pour tous.

YOU CANT BEAT LOVB — Comédie 
dont le piquant vient de oe que le hé­
ros doit abandonner son rôle ds censeur 
des moeurs électorales afin de conserver 
son amour Production R K O. dirigée pur 
Christy Csbsnne. Interprètes:; Preston 
Foster, Joan Fontaine, Herbert Mundln, 
Alan Bruce, Paul Pag*. Barbara Pepper. 
Pour tous.

"Cinéma da Farlt"

CE*AIL - Film d» Marcel Pagnol. In­
terprets» Sa.mu. Oreti» Demazls, Charpin, 
Pierre Freinay AUda Rouffe.

1 a trilogie marseillais» de Marcel Pa­
gnol s’acuèva eur un» oands d'un dé- 
veloppemsnt extrême (8 h. 40 d» proieo- 
tton) dans lequel t nous assistons à la 
mort da Ftnlsas st su retour de Marins 
à Fanny. Cett» final» e»t THlustratlou 
de oett» parole évAngéllque: "La vérité 
délivra". Dana le» complications fsmlUa- ; 
les smenés* par la léchetè des un. et Té- 
aoltme des ftutres, Taveu loyal d'un» fau- ] 
te, si rigoureux qtfll apparalsss d'abord, 
a-t en définitive le »*ul moyen de dé­
nouer ta ilMiaMov

Il est regrettable que des crudité» de 
langage déparent, ça et lé. ce beau dra- : 
rf * humain *t pathétique. Il faut signa­
ler également que certain' milieux luxe­
ront sévèrement V'nterventlon du prêtre, 
qui. Justifiable en sol. apparaît dure et 
malaaroltê." (Choisir).

*'?o!oco"

KNIGHT WITHOUT ARMOR. — Evasion
d’une comtesse et d un espion anglais, é 
travers la Russie ensanglantée par la Ré­
volution Rouge, Certains des passages les 

I plu* dramatique» de ce film dépendent de 
la puisa an.-* rte ootveption et de réalisa- 

j tlon d» »ou rtlra-rte ai Alexander Korda.
I l'oju' tivm United Ar-Ut (London Filma).

aterwétee l4o’>*n Douât, Marlene Die- 
truth peur aOd'ie».

MAN OF AFFFAIRS — Mélodrame bâti
sur un Intrigue de politique orientale. 
Production Gaumont-Brltlîh, réalisation 
de Herbert Mason Interprètes: George 
Arllss Rene Ray Romllly Lunge, Jessie 
Winter. John Ford.

WE HAVE OUR MOMENTS — Roman 
policier qui ne vaut que par les scènes 
comiques. Interprètes: Bally Ellers Ja­
mes Dunn, Mlscha Auer, David Niven. 
Pour tous.

"Fronça I»"

I MET HIM IN PARIS — Comédie. Une 
Intrigue triangulaire entre Américains qui 
se rencontrent A Paris Le film ne vaut 
que par le dialogue et la photographie 
Production Paramount, réalisation de I 
Wesley Buggies. Interprètes: Claudette1 
Colbert. Melvyn Douglas, Robert Young, ! 
Lee Bowman, Mona Barrie, George Davis. 
Pour adultes.

THAT I MAY LIVE. — Drame qui ra- ! 
conte les efforts d’un ex-forçat pour re- ; 
venir dans le droit chemin. Production; ; 
20th Century Fox. Interprètes: Rochelle : 
Hudson. Robert Kent, J. Edward Brom­
berg. Pour adultes.

"Granada"

THE HOLY terror — Comédie; 11 s'a­
git d'une fillette qui s'amuse avec les 
matelots. Interprètes: Jane Withers, To­
ny Martin, Leah Ray, El Brendel. Pour 
tous.

DRAEGERMAN COURAGE — Une oeu­
vre à la gloire des équipes de sauveteurs 
dans les mines. Interprètes: Jean Mulr, 
Barton McLan».

WAKE UP AND LIVE — Voir "Amherst".

"Rex"
THE PLOUGH AND THE STARS —

Adaptation cinématographique du drama ! 
réaliste de Sean O'Casey qui étudie lea j 
répercussions de l'Insurrection de Pique* ; 
1916 dons les "slums” de Dublin. Inter- | 
prétest Barbara Stanwyck, Preston Foster, I 
Barry Fitzgerald. Denis O'Shea, Eileen 
Crowe, F-J. McCormick, Arthur Shields, 
J. M. Kerrigan. Bonita Granville, Erln 
O Brien-Moore, Una O'Connor, Moroni Ol­
sen, Nell Fitzgerald, Robert Homans. 
Brandon Hurst, Cyril McLaglen, la plu­
part des acteurs du célèbre "Abbey Thea­
tre” de Dublin auront créé la pièce. Pro­
duction Radio. Réalisation de John Ford.

SWING HIGH, SWING LOW — Un film j
divertissant, relatant les effort» de deux j 
pauvres hère» pour conquérir la gloire. 
Comédie musicale, production Paramount, j 
Interprètes; Fred MacMurray's Carole 
Lombard. Charles Butterworth. Jean Dlxon. , 
Pour adultes.

"Riulto"

THE PRINCE AND THE PAUPER — Voir
’’Papineau".

"Rivoli"

WAY OUT WEST — Comédie bouffon­
ne: les aventures désopilantes de Laurel 
et Hardy dans les réglons minières. Pour 
tous.

MEN IN EXILE. — Mélodrame où 11 est 
question d'évasions, de contrebande et de 
révolution. Interprètes: Richard Puroe 11. 
June Travis. Pour adultes.

"Rosemount"
HEAD OVER HEELS IN LOVE — Comé­

die musicale d* facture originale, met­
tant eu vedette l’actrice anglaise Jessie 
Ntitthews. Production Gaumont-Brltlsh, 
réalisation de Sonnlo Haie, mari de Jesel» 
Matthews Interprètes: Rommey Breni, 
Whitney Bourne, Paul Leyssac.

"Sevilla"
OFF TO THE RACES — Comédie, les 

aventures de la famille Jones à la foire. 
Vedette: SHm Summerville. Pour tous.

FAIR WARNING. Roman policier. In­
terprètes: Helen Burgess, John Howard 
Payne, J. Edward Bromberg.

MELODY FOR TWO — Comédie musi­
cale, production Warner. Interprétée; Ja­
mes Melton. Patricia Ellis, Pour tou».

"Snowdon"
THAT GIRL FROM PARIS — Comédie

musicale. Interprètes: Lily Pons, le fa­
meux soprano du Metropolitan, Gene Ray­
mond. Lucille Ball, Jack Oakie. Produc- ; 
tlon Radio.

CRACK-UP — Film d’aviation. Dlrec- j 
teur Malcolm St. Clair Production 20th : 
Century. Interprètes: Peter Lorre. Helen j 
Wood, Ralph Morgan. < j

"Stallo"
WINGS OF THE MORNING — Roman |

d'une Jeune tzigane. Production anglal- I 
se en couleurs naturelles, paysages d'An- : 
gleterre sa d'Irlande. Interprètes: Auna- 
beüa, qui apparaît pour la première fol* 
dan* un film anglais, Henry Fonda. Lasll* 
Bank». Harry Tate, Irene Vanbrugh, Stew­
art Rome, John McCormack, le celébrr té- ; 
nor

WHEN’S YOUR BIRTHDAY? — Comédie:
Joe Brown verse maintenant dans l'astro- I 
logle. et les étoiles eUes-mémea ae volent j 
forcer de changer leur» cours pour ne pa» 
démentir les découvertes de ce brillant 
Jeune savant. Interprètes: Marian Marsh, 
Suzann» Kaaren, Fred Keating, Maude 
Eburne.

CRIMINAL LAWYER — Mélodrame In­
terprètes: Lee Tracy, Margot Grahame, 
Eduardo CUnnelli.

"Strand"

Même programme que le "Français”,

"System"

YOU ONLY LIVE ONCE — Mélodrame;
11 s'agit d’un Jeune forçat qui veut re­
faire sa vie, mais qui se volt ramené 
devant la Justice sur une accusation fon­
dée sur une preuve de circonstance. In­
terprètes: Henrv Fonda, Bvlvla Sidney.

NOBODY’S BABY — Comédie, les tribu­
lations de deux Jeunes filles qui se char­
gent de la garde du bébé de i une de leur* 
amies. Interprètes: Patsy Kelly, Lyda Ro- 
bertl, Lynne Overman, Robert Armstrong. 
Pour tous,

"Wastmount"

WAY OUT WEST Voir "Rlvoir

J. I. c

AVIS IMPORTANTS

"Imparial"

"Mncf»*

RA»'. IjVIN»* Comédie de facture 
la»*a.W et *anr*'.it forcée. Cependant le 

d« •*» mtosorèie.-. rachète en maint* 
endroits s** défaillance*. Direction Mit­
ch* i L*l»tn. Produit par Arthur Horn- 
blow, fils, pour Paramount, Interprètes: 
Jean Arthur. Edward Arnold, Ray Millaud. 
Luis Albernl. Franklin Pangborn. Mary 
Nash. Bsrlowe Borland Pour adulte» 

THE GREAT OAMBIN1. — Un magicien 
prédit un meurtre puis en découvre les 
auteurs, Mais les soupons s* détournsnt 
bientôt sur lui. et 11 ne se tir* qu’avec 

p*tne d* cette imps»»* Tram* bien con

ROMEO AND JULIET — Adaptation ; 
cinématographique du chef-d'oeuvre de ; 
Shakespeare Le réalisateur George Cukor i 
a scrupuleusement respecté le texte du 
grand dramaturge anglais et réussi è évo- ! 
quer le quinziéme siècle par les décors. 
Interprètes; Norma Shearer, Leslie How­
ard. John Barrymore. Edna May Oliver, 
Basil Rathmore. Production Metro-Gold- 
wyn-Mayer,

TURN OFF THE MOON - • Comédie dont 
rsctlon est situés dans un magasin à 
rayon, quelques numéros de chant et de 
dance Interprètes; Charles Ruggles, Elea­
nors Whitney, John y Downs, Kenny Baker, 
Ben Blue.

"Laval"

TRAPPED BY TELEVISION — Mélodra­
me bâtt sur le thème connu de l'Invention 
dont on veut dérober le secret Produc­
tion Columbia. Interprètes: Lyle Talbot, 
Mary Astor

ramona — Seconde édition filmée en 
couleurs cette fols, du roman d'Helen 
Hunt Jackson sur le» misères des Indiens 
de l'Ouest américain lors de la conqute 
des blanc*. Avant l'arrivée des BlanÆ. 
c'était la paix, les tendres Idylles. 1» Joie 
de vivre, après c'est le carnage la des­
truction et la mort. Production; 20th 
Century-Fox Interprètes Loretta Young 
at Don Ameche Pour tou*.

"Lord-Nalson"

LIBELED LADY - Spirituelle eom*<U» 
dont l’action est bêtte sur un* poursuit* 
en libelle contre un Journal. Interprètes: 
Spencer Tracy Myrna Loy, Jean Harlow, 
William Powell, Walter Connolly. Produa- 
tlon Metro-Qoldwyn-Maysr.

Tarzan escapes — Nouvelle série d'a­
venture* du Taraen" popularisé p»î les 
"comte* américains. Interprètes: Jobnny 
Weismullee. Maureen OBulllv»»

Molvonnauva"

Meme programme que le "Chateau".
"Monklond"

Même programme que ’■Belmont''.

"OrMon»"

A FAMILY AFFAIR — Mélodrame c eet 
l'hletolr* d un Juge qui veut sauvegarder 
eon honneur g tout prix int* prêtes: 
Lionel Barrvmor», Certlla Parker. Eric Lin­
den, Julie Hsydon, Mickey Rooney Pour 
tou».

MURDER GOES to COLLEGE. - Ro­
man policier qui veut être amusant m- 
lerprét»» Lvnne Overman Marah» Hunt, 
Hueco Carn» pour adulte*.

"Orpheum"

EVERYTHING IS THUNDER. - Roman 
d'aventures: évasion.d'un canadien pri­
sonnier de guerre en Allemagne Produc­
tion Uaumont-Brltlah. réalisation d* Mil­
ton Rosner. Interprété*: Dou*'** Mbhl- 
gomerv. Constance Bennett. Pour adul-

THE MARRIAGE or CORBAL. - Adap- 
tauon cinématographique S un roman 
d'aventures da Rafel flabatlBl Interprè­
te» Nil» Asthsr, Haæt Terry. Noah Bsrrr.

Journée des aumôniers. — Le 
Conseil général s’ouvrira samedi ; 
prochain, le 7 août; il y aura, la 
veille, une journée pour les aumô­
niers fédéraux et les aumôniers de 
section. La première réunion aura 
lieu à lOheures du matin; celle de 
Taprès-midi commencera à 3 heu­
res. Vendredi, le 6, premier du 
mois, est donc réservé spéciale­
ment aux aumôniers de la J. I. C. 
et ceux qui désirent connaître le 
mouvement.

Conseil général. — Au Conseil 
général, les 7 et 8 août, seuls sont 
admis, avec le Comité général, les 
dirigeants et aumôniers des Fédé­
rations diocsairms déjà constituées 
ou en voie de i’être. Cependan, une 
assemblée générale pour tous les 
Jicistes et amis de la J. I, C. se! 
tiendra le samedi soir, 7 août, à 
8 heures. Cordiale invitation à tous.

Semaine d'études. Après le 
Conseil, mardi le 10, commencera : 
la Semaine d’études sociales ou 
Ecoles des chefs, à Vaudreuil. Ce 1 
“service” du mouvement est cer- j 
tainemen très important et entrai-i 
nera des développements intéres­
sants au cours de l’année. Ceux qui 
ont donné leur adhésion sont priés 
de se mettre en relation avec le se­
crétaire de la J. I. C„ à la Palestre.

An Collège Jean-de-Btébeuf. — 
Ce Conseil général et les réunions 
d'aumôniers se tiendront au Col­
lège Jean-de-Brébeuf, à Montréal, 
grâce à la généreuse hospitalité que 
les autorités de la maison ont bien 
voulu offrir au mouvement de J. I. C.

Récollection 
des retraitants de 

la Maison du Christ-Roi
Dimanche, 1er août aura lieu, 

à la chapelle des RR. PP. Francis­
cains. 2010 ouest, rue Dorchester, 
la récollection mensuelle des retrai­
tants de la Maison du Christ-Roi.

Il y aura messe de communion 
à f) h , a.m., suivie du petit déjeu­
ner. La conférence qui suivra sera 
donnée par M. Emile Pelletier, avo­
cat, et promet d’étre très intéres- 
sanle. Le Père directeur dira aussi 
quelques mots.

Si la température le permet, un 
groupe montera à pieds, laissant 
la rue de l’Eglise, coin ave. Ver­
dun, vers 8 h. 15. Tous les retrai­
tants de Montréal sont Invités à y 
prendre part

(Communiqué)

Cartes Professionnelles et Cartes d'Affaires
ARPENTEURS & INGENIEURS

H.LA&RtCQUE- —J.Cè

atÿiMTuS •aioMiria'î.
M CAl LLÔU3C.
a d papIme.au

inGÉMiEUfty* cott/tiu

te/ iMOtHiCUa/ AATCKlt/ ÜMlTtt
•<>UE/T, BUL -fT-JACOUl/ - MONTRIAl 
PLATEAU 3451-3452 -r- tDlrlCE Th£mL/

LES MINES
Servie# général de renseignement»

J.SAMUEl LEPAGE,Ing.CW.
349) RUE BERRI 

(Juste au iud de Chenier) 
HArbour 1177 — MONTREAL

M. Leduc, I.C., Dr Sc. A., M.P.P.

F. - J. Leduc & Associés
INGENIEURS-CONSEILS

Ch. 98, Edifice St-Denis - HA. 5341 
354 EST, RUE STE-CATHERINE

Roméo Morrissette
INGENIEUR CIVIL

Aqueduc, égouts et travaux munici­
paux. Evaluation de» moulina et usi­
nes pour le» -Mes d’évaluation ou fins 
financière».

Cap-de-U-Madeleina, RE­

ASSURANCES

HORACE LABRECQUE
COURTIER EN ASSURANCE

Nous Invitons les Communautés Reli­
gieuse» à se prévaloir de nos services 

particuliers.
441 St-François-Xavier - Montréal

Tél. MArquette 2383-2384

AVOCATS

Maurice Dupré, C.R.
AVOCAT ET PROCUREUR

Dupré, de Billy, Prévost et Home
80 rue St-Pierra

Téléphone: 2-4778A - Québec

Tél. HArbour 1196-1197-1198
Charbonneau, 

Charbotmeau h Charlebois
AVOCATS

J.-P. Charbonneau, B.C.L., N. Charbon­
neau, B.C.L.. J.-L. Charlebois. L.L.L. 

Edifice Yorkshire
210 St-îacques ouest - Montréal

Anatole Vanier, C.R. Guy Vanler. C.R.

Vonier & Vanier
AVOCATS

*7 ouest, rue SaJnt-Jxrquea 
Tél. HArbour 2841

BREVETS D'INVENTIONS

^MANUEL de L INVENTEUR
Gratis«toHNVCNTEtiftS

Mr*/Sm ST£<

OCM AN DE
ALBERT FOURNIER

$I£€ATHERINE ÜI MOtflRÈAL

INVENTIONS
Protégées en tous pays 

Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques de commerce, etc.

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1255 rue Université, Montréal

Protégées en tous pays 
Demandez le manuel traitant des 
Brevsts, marques de commerce, etc. 

Fondée en 1892
MARION & MARION

1255 rue Université, Montréal

Briquetage et maçonnerie de tout genre
Spécialité; Réparations

Estimations gratuites

E.-J. LECLAIR
ENTREPRENEUR

4267a. tue Bordeaux-AMharat 8730

COMPTABLE

Anderson b Valiquette
Comptables-Vérificateur*

J.-Charles Anderson, L.I.C.
Jean Valiquette, L.S.C., C.A„ LXC, 
Roméo Carle. L.S.C., c.A.
A. Darenals, L.S.C., C.A.

84. Norre-Dcme ouest - LA. 2412 1
■

-------------------------------------------------------------------- 1
Edmond Caron, B.A.,

L.S.C.-C.A.
Licencié en science» comptable» 

Comptable agréé — Chartered Account*! ' 
Spécialiste en Impât sur I# Revenu 

59 rue 8t-Jacquee 159. rue Alex and
HArbour 3635 TROIS-RIVIERE
MONTREAL

P.-A. Gagnon
Comptable Agréé

Chartered Accountant!
Immeuble des Tramway*

J59 OUEST, RUE CRAIC 
Tél. HArbour 5990

Téléphonai HArbour 1553
a

Léon-À. Hurtubise
„ c.p.a.
Comptable public licencié

60 St-Jacquet O. - Montréal

LoRUE & TRUDEL
Comptables AAréér,-Chartered Account.m

A'-JF^UpaRuo’. Ci- Maurice Chartré, C.A. 

Paul HuoLc“A C'A‘ CIen;^KBélalr’ ÇA 

Montréal — Québec

CLAVIGRAPHES

Underwood, Remington 
majL Royal

,, Standard et portatif»
. . „ Uticulatuur» et Dunllca
leurs — Service et accessoires,

N. MARTINEAU & FILS
1019 rue Bleury 254

Voyex TWITE pour

Tïïftgwiisiïejffl !
Toutes marques: neufs ou recon- ■ 

dltlonnès.
Location et réparation

TYPEWRITER & APPLIANCE CO. LTD
750. rue St-Pierre - Tél. LA. 9237:
(Entre les rues Craig et St-Jacoues)

E. D. TWIITL gérant général

ENCADREURS

Wisinfainer & Fils
908 ROUL. ST-LAURENT
LES ENCADREURS

manufacturiers
Moulures — Cadres — Miroir* 
Réparation de cadre» et miroir» 

I Ane. 2264-*

PATISSIER

WEUington 5211
Pâtisseries Françaises assorties

Pâtisserie E. Gougeon
4601 ST-JACOUES 

Spécialité: Service aux banqueta, 
mariages, parties sociales, 

é domicile.
28-7-37

REMBOURREURS-MATELASSIERS

BRIQUETEUR-MAÇON

REMBOURREURS-MATELASSIERS

BOYER Limitée
Spécialités: meublea et matelas «urfi 
commande ainsi que réparations. 

Estimés gratuit» sur demande.

38b6 Henri-Julien - Tél. BE. 17001

RELIURE

La Reliure
Philippe Beaudoin

Limitée^
Reliure d’Art Ancien et Modem# 
:: Reliure de Bibliothèaue
179, rue Craig Ouest - Montréal; 

Tél PLatesu 4033

Avez-vous besoin de bons livras

Adressez-vous ou Service de li 
brairie du "Devoir*, 430 Notre-Dai 
me, est, Montréal.

- init
^Assurance sur U Vie

SaubeprW
MONTREAL

Narcisse Ducmaame Pruiacmi

Si vous 
voyagez . . .

adresse*-vous su SERVICE DIS VOTA' 
CES, Li “DEVOIR". Billet» éml* p#* 
tous let paya au tarif da» compagait 
de paquebot*, chemin» d* for, autobui 
s usai hôtel*, assurance* bagage* et acd 
dent*, chèque» da voyagea, paaaapaeti 

Téléphonait Bllair 3341*

i i
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La petite histoire

Grandeur et décadence du prince
des dandys

Une jolie taille, une figure assez 
piquante portée insolemment au- 
dessus de sa cravate considérable, 
te menton haut, le nez pointu, et 
dans les veux cette fatuité dédai- 
«neuse qui convient à un jeune 
dandy célèbre. Brummell, au début 
du siècle dernier, était en Angle­
terre l’arbitre des élégances. Sa 
mise était invariablement réussie 
au point d’avoir quelque chose d’ex­
quis.

Il ne lui fallait pas beaucoup pins 
de deux heures pour mener à bien 
les riles de cet ajustement parfait. 
Il avait, en outre, des manières 
froides et languissantes, un système 
de dédains calculés, un flegme et 
une aisance de grand ton qui lui 
valurent l’admiration éperdue et 
l’imitation de tous les snobs.

Un jour qu’il était en compagnie 
de quelque niais de la Chambre des 
lords. Brummell demanda tout à 
coup à son compagnon:

— Comment nommez-vous ces 
choses que vous avez aux pieds?

— Mais. . . des souliers!
— Ah! ce sont vraiment des sou­

liers? répliqua le dandy en lor- 
«nant avec curiosité. Je les avais 
pris pour des pantoufles.

Brummell pouvait tout se permet­
tre, et il se permettait tout, car 
dans ce monde où la mode est le 
souci unique et constant, il était 
roi; et il exagérait à peine, avant 
su rendre inestimabies ses moin­
dres attentions, le jour où il ré­
pondait à un jeune fat qui lui ré­
clamait de l’argent:

— L’autre jour, quand vous pas­
siez à la porte du club, je vous ai 
fait un signe de la main et je vous ai 
dit: "Bonjour Jimmy!” Ne som­
mes-nous pas quittes?

Roi des dandys, personne ne pou­
vait lui disputer ce titre, et le prin­
ce de Galles lui-même, l'héritier des 
Trois-Royaumes. le futur George IV, 
qui avait l’ambition d’être le pre­
mier gentleman de l’Europe, avait 
conscience, devant Brummell, de 
n’être que le second.

Comme tout le monde, le prince 
George admirait Brummell et co­
piait son élégance glaciale et ironi­
que. ses manières d’une correction 
dédaigneuse. Il l’aimait, le priait à 
sa table. lui faisait partager ses 
distractions et ses plaisirs et en­
durait de lui ce ton de raillerie que 
le favori n’abandonnait jamais.

Brummell, cependant, finit par 
passer la mesure. Ivre de vanité et 
d’impertinence, il en vint à pousser 
ses taquineries jusqu’à les rendre 
cuisantes. Le prince, à son grand 
désespoir, commençait à prendre 
de l’embonpoint. Or. le dandy, non 
content de rester mince, l’en plai­
santait sans cesse, et il s’amusait au 
teu dangereux de le surnommer Rio- 
Ben (Gros-Benjamin), du nom d'un 
Suisse énorme qui était le portier 
de Carleton House. Une nuit qu’il 
soupait avec Je prince, s’apercevant 
que le champagne manquait, il jeta 
à son hôte:

— George, mon cher, sonnez 
donc!

Le prince sonna; mais ii dit au 
domestique:

— Menez au lit cet ivrogne.
Brummell eut ordre de ne plus se 

présenter au Carlton. Il se retira 
avec flegme. Sa brouille avec le 
prince de Galles n’atteignit nulle­
ment sa situation mondaine. I! 
fut plus que jamais invité, recher­
ché. Mais, un jour, l’argent lui man­
qua. Il fit des dettes, il joua. 
Quand ii lui devint impossible de 
tenir son rôle, il s’établit à Calais.

I] v vécut\comme naguère à Lon­
dres. d’ailleurs. Ses anciens amis 
lui envoyaient des sommes qui lui 
permettaient de ne rien changer à 
ses habitudes. Comme autrefois, 
la semelle de ses bottes était ver­
nie. Les Anglais de passage l’invi­
taient à dîner, et lui. magnifique­
ment. les priait à son tour.

Cette existence était celle d’un 
roi déchu. Brummell regrettait le 
temps de sa gloire, son insolence 
tournait quelque peu à l'aigre. Il 
avait des dettes énormes. On réus­
sit à le faire nommer consul d’An­
gleterre à Caen. Pour désintéres­
ser ses créanciers, il dut vendre Ses

meubles, ses porcelaines précieuses, 
engager enfin les quatre cinquièmes 
de son traitement.

Le 6 octobre 1830, il entra à Caen 
dans une chaise à quatre chevaux, 
qui le déposa à la porte du meil­
leur hôtel.

Brummell avait alors 55 ans. Ce 
n était plus, hélas! qu’un vieux beau 
dans ties vêtements démodés. U 
s habillait toujours avec le même 
soin qu'autrefois, mais ses costu­
mes semblaient un peu usés, et sa 
redingote était toujours boutonnée, 
afin de ménager ce gilet de cache­
mire qui lui avait coûté jadis une 
centaine de louis. Chaque cheveu 
bien en place, le chapeau légère­
ment incliné sur le côté, bien ganté 
et son parapluie sous le bras, le 
noeud de sa cravate toujours “mi­
raculeuse”, se mirant dans ses bot­
tes brillantes, il sortait de rhôtel en 
marchant sur la pointe des pieds. 
Il n’ôtait son chapeau à personne, 
de peur de déranger son toupet. . ,

I] faisait figure encore. Jusqu’au 
jour où fut supprimé Je consulat 
de Caen. Privé de son traitement. 
Brummell connut la prison pour 
dettes. Une souscription le délivra 
de ses créanciers. Quelque temps, 
ii vécut sur l’argent qui lui restait 
de la souscription. Puis, il dut 
vendre ses derniers bijoux, ses fla­
cons d’argent. Ses habits mainte­
nant étaient troués. Il ne portait 
plus de cravate, car il ne pouvait 
payer sa blanchisseuse. Descendu 
de degré en degré, il en vint dans 
la rue à susciter les quolibets. Il 
tomba tout à fait dans le gâtisme 
et ne sortit plus.

Certains soirs, il faisait allumer 
les bougies de sa chambre. Puis, 
dans le costume de sa jeunesse, ha­
bit bleu à boutons d’or, gilet de 
piqué, pantalon noir collant, il s’an­
nonçait lui-même à haute voix:

—Son Altesse Royale le prince 
de Galles... le duc de Bedford... 
la duchesse d’Nork, lady Coning- 
ham, lord Avanley.. . Tous les plus 
hauts noms de l’Àngleierre.

Il saluait, offrait le bras aux da­
mes. accompagnait ses invités à la 
porte, leur offrait des rafraîchisse­
ments. jusqu’à ce que son étrange 
hallucination cessât. Lors. Je mal­
heureux, conscient de sa démense, 
s’affaissait dans un fauteuil et fon­
dait en larmes.

Le 30 mars 1840, celui qui avait 
été George Brummell. le prince des 
dandys, mourait, gâteux, dans un 
asile.

M. W.

Petit jardin avec un poivrier
Petit jardin avec un poivrier.
Assis en France auprès de l'Italie,
Je pense aux jours où vous m'emvnez 
D'azur, de rêve et de mélancolie!

Comme le soir vous jetiez sur mon coeur 
L'amer parfum des lis, des bigarades,
Quand je marchais en repoussant l'odeur,
Qui revenait comme un flot dans la rade!

Au cercle étroit d'un bassin rond et gris,
L'eau s'endormait, petite eau qui se rouille,
Et j'entendais monter jusqu'à mon lit 
Le chant profond et triste des grenouilles.

Je me levais, je voyais le jardin:
Les beaux cailloux avec leur coeur de pierre 
Gisaient en paix sous le ciel argentin,
L'arbre indolent semblait être en prière;

Les frais parfums s'amoncelaient sur moi,
Tout me disait: "Tu vois, la vie est calme,
Sois comme l'eau, comme le puits étroit,
Comme le lis qui luit, comme la palme... "

Mais rien ne peut nous consoler, les nuits 
Où le coeur veut tout ce qu'il imagine.
Vous m'avez fait bien des divins ennuis,
Petit jardin avec des mandarines. ..

^ Comtesse de NOAILLPS

CHRONIQUE MUSICALE

Les yeux

Je pourrais vous dire que, dans 
la personne humaine, ce sont les 
yeux, qui. au dehors, l’expriment 
le mieux et la rapprochent davan­
tage de Dieu. Ils sont, parmi tous 
es sens le symbole le plus pur de 

la pensée el de la force «divines. 
Eclairs transmis do la raison, ils 
lui donnent, dans la chair, sa for­
me la plus élevée, la plus intellec­
tuelle. Ils apparaissent comme le 
signe le plus représentatif de» la 
presence et de l’autorité de Dieu 
qui voit tout, conduit et juge tout 
d’un regard. . En même temps, 
tous les sentiments humains se 
concentrent et se refléchissent en 
eux étrangement. Us sont tout 
l’homme: l'homme que la colère 
exaspère et que la haine soulève 
quand il dit: "Retirez-vous de mes 
yeux!” mais plus que la bouche et 
meme que le coeur, tout l’homme 
aussi que l’amour emporte, que la 
bonté épanouit, que la beauté exal­
te, que la compassion attendri», 
que la pitié abaisse. Ce sont les 
yeux, les yeux d’azur ou ceux de 
feu, oui versent la sympathie, la 
consolation, l'espérance et l’amour; 
oui, les pleurs et les flammes; tout 
ce qu’il y a de plus puissant dans 
les faibles el de plus troublant chez 
les forts. Ces yeux, c’est Dieu et 
c’est nous, avec nos natures si di­
verses. Faire appel aux yeux, c’est 
se réclame!' plus que du nom. pins 
que des oeuvres, mais de la per­
sonne même dans toute la réalité 
de sa puissance.

MGR TISSIER

Feuilleton du "Devoir’'

Tante Bathilde
par Mme Charles PERONNET

(Suite)
Ses terres occupaient un grand 

nombre de travailleurs; les instru­
ments les plus perfectionnés, les 
méthodes les plus récentes y étaient 
inaugurés, et chaque année les pro­
duits de la propriété étaient primés 
au concours.

L’éducation des petites filles se 
faisait sous les yeux vigilants des 
parents, en attendant qu’il fût 
temps de songer à celle des gar­
çons, et chacun se trouvait bien de 
cette vie large et champêtre.

Mme de Préfonds attira près d’elle 
une immense corbeille de vête­
ments à raccommoder; Bathilde y

pêcha au hasard une petite culotte 
à rapiécer, et la conversation reprit 
de plus belle.

“Ton idée me parait très bonne, 
ma chère enfant, quand l’exécuta- 
ras-tu?

— Le plus tôt possible, Made­
leine; il faut nous hâter, si nous 
vouions ouvrir nos galles l’hiver 
prochain. Il y a fort peu à cons­
truire. et l’été est si chaud, que 
les plâtres auront, Je pense, le 
temps de sécher. Il faut faire des 
pians, un devis... Tu vois que je 
suis une personne pratique et que 
je ne veux rien entreprendre à la 
légère.

— M'accepterez-vous pour ingé-

Variétés sur les 
orgues

Dans un dictionnaire très con­
nu. et sans doute en adjonction à 
la fameuse règle d’“amour, délice 
et orgue”, on lit une bien curieuse 
définition, laquelle, paraît-il. dé­
rive d’une conclusion académique:

"Orfiue, lieu élevé où sont pla­
cées les orgues.” Voilà l’extrava­
gante ânerie dans laquelle se sont 
rués des lexicographes de valeur, 
sous la simple suggestion d’une ex­
pression mal comprise, qu’ils ont 
donnée en exemple: "Monter à l'or­
gue”, lorsqu’il est dans une tribu­
ne élevée; on a dit d’ailleurs aussi 
bien: “Monter aux orgues.” D’où il 
suit que "l’orgue” ou ‘les or­
gues” signifient exactement la mê­
me chose, c’est-à-dire Tinstrqment 
de musique ainsi placé dans un 
lieu élevé.

Il n’y a pas que les lexicographes 
fmtir écrire des bévues à propos de 
l'orgue (ou des orgues). Vous sa­
vez que ce qui. aux yeux de tous, 
caractérise cet instrument, ce sont 
les brillants tuyaux d’étain placés 
en façade, ou, commre on dit, "en 
montre”. D’où le nom de jeu de 
"montre” pour désigner l'ensemble 
de ces tuyaux, et la sonorité pleine 
et chaude de leurs sons, La mordre 
est ainsi l’un des beaux jeux de 
l’orgue.

Or, il est des gens qualifiés par 
leur autorité (mais pas musiciens, 
oh! non), qui se sont figuré que 
ces tuyaux étaient placés là à titre

.d’ornement! Le cours officiel 
d’architecture professé dans les 
écoles des beaux-arts, en appre­
nant aux élèves futurs architectes 
ce que c’est qu’un buffet d’orgue, 
leur enseigne imperturbablement 
que ce meuble, qui contient l'ins­
trument, offre une façade dont le 
dessin et la disposition sont lais­
sés au choix de la fantaisie de l’ar­
tiste chargé de la construire. Ceci, 
déjà, n’est pas tout à fait exact, car 
la disposition matérielle de la fa­
çade d’un orgue dépend de sa cons­
truction, de la place de ses claviers 
et des jeux. Or, ce cours officiel 
assure que l’on est dans l’usage de 
placer sur ces façades ces grandes 
flûtes brillantes, à titre d’ornement, 
Pour indiquer que c’est là un ins- 
trument de musique, mais que ces 
flûtes ne parient pas!

Alors, jamais les illustres profes­
seurs qui ont établi ou répété pa­
reil enseignement ne se sont de­
mande pourquoi ces tuyaux étaient 
disposés en grandeur croissante et 
décroissante? Mais écoutez la suite.

Dans une très célèbre église où, 
peu de temps avant la guerre, on 
construisit un superbe grand nr-

nieur, Bath? demanda Jean,
— Oh! très volontiers. Vous de­

vez être fort habile, et nous col­
laborerons, si vous voulez; j’ai 
beaucoup d’idées, reste à savoir 
si elles sont exécutables

— Je réclamerai des honoraires, 
je vous préviens.

— Quel homme mercantile! Se­
rez-vous bien exigeant? (fcmanda 
Bath, soudainement intimidée par 
le regard sérieux du jeune hom­
me,

— Très exigeant, il me faut un 
de vos jolis pastels.

— Allons, je ferai le portrait de 
votre filleule, êtes-vous satisfait? 
Je voudrais réussir cette pelite 
Birette, si jolie avec ses boucles 
dorées, ses joues roses et ses yeux ! 
mutins. Me tiendrez-vous quitte, si, 
j’y arrive?

— Oui... ppur le moment. Vite, 
du papier et des crayons, Made­
leine, je brûle de travailler sous 
vos regards bienveillants, mesda­
mes, Aussi bien, faut-il nous sou­
venir que ma permission expire 
dans trois semaines.

— Hélas! n’y pensons pas encore, 
cher frère, cela viendra toujours

gue, il se passa l’extraordinaire 
histoire suivante. L’architecte en 
chef avait demandé au facteur —• 
vous savez que c’est ainsi que l’on 
dénomme les fabricants d’orgue-- 
les dimensions et la disposition de 
l’instrument à construire, et dont 
il devait, lui, l’architecte, dessiner 
la façade. (Erreur de notre temps, 
car, jusqu'au milieu du siècle der­
nier, les facteurs eux-mêmes cons­
truisaient en entier leurs orgues, 
même les plus importants (ou im­
portantes). Certains, même, dans 
la vieille France, étaient aussi ré­
putés comme “huchiers” ou me­
nuisiers d’art, que comme facteurs; 
les sculpteurs de ces façades d’or­
gues, et il en est de merveilleuses, 
ne travaillaient que sous la direc­
tion du facteur.)

Donc, pour en revenir à notre 
histoire, l’architecte dessine sa fa­
çade de buffet, et commence à la 
faire exécuter. De son côté, le fac­
teur, dans son atelier, prépare ses 
sommiers, tuyaux, etc., et, le mo­
ment venu, arrive pour les monter. 
Horreur! ceci n’entre pas dans 
cela; impossible de disposer à leur 
place les tuyaux et leurs pieds. De­
mande d’explication: c'était bien 
simple. Dans l’intervalle de temps 
qui s’était écoulé entre l’adoption 
du projet et sa réalisation, le "maî­
tre de l’oeuvre” avait modifié le 
plan, en remontant de près d’un 
demi-mètre une corniche, afin d’a­
voir plus d’unité avec le style de 
l’église. Le conseil qui, évidem­
ment. n’était pas tenu d’avoir des 
lumières spéciales, avait approuvé 
cette légère modification pour la­
quelle on n’avait même pas pensé 
à prévenir le facteur: cela parais­
sait si peu de chose!

Et comme celui-ci protestait, de­
mandant de quelle façon il arrive­
rait à pouvoir caser l’instrument, 
l’architecte répondit froidement: 
"Mais, vous n’avez qu’à raccourcir 
les tuyaux!” Le malheureux! tout 
coté qu’il était dans son art, il 
ignorait que ces tuyaux étaient 
chacun un- producteur de son, et 
qu’en changeant leurs dimensions, 
on faussait leur ton.

Je laisse à penser en face de 
quels problèmes d’acoustique se 
trouva placée la construction de 
cette "montre”.

* * ¥
Il existe d’ailleurs des idées par­

fois curieuses, et l’on entend des 
réflexions assez extraordinaires 
sur l’orgue, chez des auditeurs peu 
informés.

Après l’une des restaurations 
que dut subir l’orgue monumental 
du Trocadéro, à Paris — lorsqu’il 
existait encore, une audition
magnifique rassembla autour d'un 
maître du clavier une foule d’ad­
mirateurs. Get orgue était à trans­
missions mécaniques, système le 
plus ancien, mais dont parfois on 
entend le bruit lorsque l’orgue fait 
résonner 'es jeux les plus doux.

trop tôt. Tu trouveras ce que tu 
désires dans le tiroir de cette 
grande table. Mettez-vous tous deux 
à l'ouvrage, je me réserve le droit 
de critique, et nous appellerons 
mon époux à la rescousse dans les 
moments difficiles.

— Mais à quel propos cette In­
firmerie, Bath? demanda Jean en 
tirant des traits; chaque enfant 
n'a-t-il pas une famille, et n'entre- 
prenez-vous pas une chose super­
flue?”

Le visage de Bath se colora un 
peu, tandis quelle répondait vive­
ment :

"Je ne le pense pas; il me sem­
ble, au contraire, que nous répon­
dons à un besoin pressant. Oui, 
tous les enfants, ou presque tous, 
ont une maman, un foyer; mais il 
faut nous souvenir, Jean, qu’ici les 
mères K-availlent, soit aux champs, 
soit à Pusine. et que les maisons, 
par le fait même, sont souvent dé­
sertes.

"Tant que l’enfant est gravement 
malade on fait comme on peut, 
on s’arrange pour le soigner et le 
garder... Avez-vous quelquefois 
pensé à la convalescence? Dans uo*

Pendant l’un des adagios que 
joua le grand artiste Marcel Du- 
pré, l’oreille percevait assez dis­
tinctement les clac, clnc, clac du 
mécanisme de ]”‘abrcgé”, suivant 
le mouvement des doigts de l’or­
ganiste. "Qu’est-ce que eela? de­
manda une auditrice à sa voisine; 
l’entendez-vous? Oui, ma chère: 
c’est évidemment (?) le soufflet!... 
Comme il a été refait à neuf, il faut 
du temps au cuir pour s’assou­
plir < !).”

Propos rigoureusement authenti­
que et qui, à propos de soufflet, me 
remet en mémoire une historiette, 
non moins réelle, qui me fut quel­
que jour contée à Nîmes. Un orga­
niste réputé de cette ville, M. Pel­
let, vint jouer un office solennel 
dans une autre cité du diocèse qui 
possédait un orgue remarquable.

Après l’audition, on s’empresse 
autour de lui pour le féliciter. Le 
souffleur (car cet orgue n’avait pas 
encore de soufflerie électrique), 
écoulant le détail des éloges, trou­
va qu’on i’ignorait par trop: “Mes­
sieurs, dit-il en se présentant, je 
suis le souffleur de M. Pellet!...”

Il attendait sa part d’éloges!
Tel souffleur, par ailleurs, a par­

fois fait montre d'un certain or­
gueil, doué d’une forte dose de va­
nité. Un ancien auteur rapporte 
qu'un pauvre souffleur se plaignait 
un jour, près de son curé, de tou­
cher de si maigres émoluments, 
alors que l’organiste émargeait des 
traitements qu’il estimait superbes. 
“Car, enfin, sans moi, jamais l’or­
gue ne pourrait se faire entendre: 
l’organiste ne pourrait rien jouer 
si je ne lui soufflais pas du vent 
dans les tuyaux." Et il réclamait le 
traitement à égalité. “Parfait, lui 
répondit le curé, mais à une con­
dition: c’est que vous puissiez tous 
deux vous suppléer. Au prochain 
office, M. l’organiste actionnera le 
soufflet; vous, vous tiendrez les 
claviers.”

Qui fut penaud? Ce réclamant, 
qui ne réclama plus.

Amedée GASTOUJË
(Le Noël).

Association Notrc-Dame- 
des-Malades du Canada

La souffrance, avons-nous dît, at­
teint toute personne. Elle atteint 
le savant, le philosophe, l’artiste 
et le chrétien. Le savant, en tant 
qu’homme, subit la douleur, parce 
que, pas plus que le prêtre, il n’est 
un homme hors de vie. En tant que 
savant, la souffrance envahit son 
oeuvre, commande à son activité et 
peut aller jusqu’à l’angoisse.

Parmi les savants, le médecin a 
un rôle spécialement important. La 
souffrance le façonne. Elle l’appelle 
l’homme de la douleur. Fille le mar­
que et le fait vivre sur un plan mo­
ral plus élevé. Elle le rend sensible 
à la pitié.

L’artiste ressent la souffrance en 
constatant son incapacité à tradui­
re la beauté qu’il entrevoit. Cette 
souffrance le stimule, le pousse à 
faire mieux toujours. Elle est pour 
lui une source d’enrichissement 
plus grande que la joie. A l’artiste, 
il suffit de penser que la souffrance 
peut, s’il le veut, spiritualiser toute 
chose.

Le philosophe, qui recherche la 
vérité et la raison des choses, tend 
à expliquer la souffrance. Il veut 
savoir, comprendre, expliquer. En­
dormir la douleur par le souvenir 
des choses passées, ne suffit pas. 
Vouloir dominer, triompher, rédui­
re la souffrance, créer de nouvelles 
sources de joie, est-ce mieux?

Le chrétien s'efforce de vivre se­
lon sa foi, confie luttes, efforts, dé­
faillances, peines à son Dieu qui 
est la sagesse même. A l’école du 
Christ, le chrétien apprend à faire 
de la souffrance une incomparable 
règle de vie. Pour lui, pas de dé­
couragement, son Dieu le soutient. 
11 sait que fautif, il doit expier. Il 
sait qu’aimant ses frères, il doit se 
donner. Il sait que fout est voulu de 
Dieu. Il laissera alors travailler Dieu 
sachant que l’artiste divin ne tra­
vaille jamais au hasard.

II travaillera avec Dieu. O oui, 
librement consenti à la souffrance, 
ce oui amant, c’est de là que vien­
dra sa valeur morale. La souffran­
ce, non subie mais utilisée, trans­
formera rinlelligence, la volonté, le 
Coeur et la foi. C’est par elle que 
nous vivrons réellement. Un moyen 
pour tous de vivre ainsi, c’est bien 
la sanctification des souffrances 
par l’archiconfrérie Notre-Dame-1 
des Malades. Entrez dans cette as-1 
sedation. Faites entrer vos pa-! 
rents el vos amis. Participez à la 
neuvaine de messes dites spéciale­
ment pour vos chers malades, du 
fi au 14 septembre. Venez au grand 
pèlerinage des malades du 15, au 
Centre Canadien de l’Association. 
Préparons bien ce jour dans la priè­
re.

L’Association Nolrr-Damc-des- 
Malades, au Canada, par Zoël Fré­
chette. ptre-zélateur canadien, Sher­
brooke, P. O-
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Partie de cartes

Lundi le 2 août à deux heures 
p.m. aura lieu une partie de cartes 
organisée par les dames patron- 
nesses au profit de J’Oeuvre de la 
Réparation à la T. S. Face Inc. au 
No 4312 Papineau.

Pou plus amples informations on 
est prié de téléphoner à AMherst 
4959-5426.
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Un spécieux argument
Une erreur trte répendue et tr*e grave, 
c’eet de penser qu’on n eat pu coupa.- 
ble d’une mauvaise action quand on 
«n profite sana y avoir coopéré.

Jules SIMON
Non seulement nous excellons à 

nous donner, vis-à-vis d’autrui, les 
apparences de la vertu sans être 
vertueux, mais encore nous arri­
vons à nous tromper nous-mêmes 
et à calmer notre conscience par 
raisonnements spécieux. L’un des 
plus fréquents consiste à prétendre 
que nous ne sommes pas coupables 
si nous nous bornons à bénéficier 
du mal commis par les autres sans 
le commettre directement.

Un enfant renverse-t-il la palis­
sade d’un jardin dont l’accès est 
interdit? Toute la troupe enfan­
tine s’élance derrière lui, au grand 
dommage des plates-bandes. Quand 
le propriétaire surviendra, chacun 
des petits vandales se défendra en 
désignant le seul coupable, à leurs 
dires: celui... qui a brisé la clô­
ture.

lout au long de la vie, nous agis­
sons de cette manière sournoise; 
nous profitons de l’injustice, de 
la veulerie, de la perfidie, de la dé­
loyauté dont d’autres ont eu l’ini­
tiative et nous étouffons nos re­
mords en nous persuadant que sont 
seuls responsables du mal ceux qui 
ont créé la situation exploitée par 
nous.

Des exemples?
lis sont légion l'examen le plus 

rapide peut en fournir.
' oici une famille dont un des 

membres est facile, complaisant, 
timide, inoffensif; un frère, une 
nièce décrète que cette aînée ou 
cette tante n’est bonne qu’à rac­
commoder les bas, à garder Je 
foyer? La victime sans défense 
s’est pliée à ce rôle; alors, tous les 
autres membres de la famille l’ex­
ploiteront sans vergogne, peut-être 
meme que chacun renchérira sur 
le voisin dans cette cruauté.

Dans le domaine plus large de 
la société, le citoyen, le commer­
çant, le client, l’employeur, l’ern- 
ployé qui s’avise le premier que 
telle illégalité, telle malversation, 
tel vol, tel sabotage lui est possible 
et lui est avantageux, établit en le 
commettent un précédent; il ins­
taure un nouvel équilibre; et des 
milliers d’êtres impersonnels, lâ­
ches, vont s’enhardir et se ruer 
sur les bénéfices que sa mauvaise 
action leur permet d’obtenir sans 
risques.

¥ ¥ ¥
Comment éviter ces sortes d’er­

reurs?
Fividemment nous avons besoin, 

ici, de redoubler d’attention, car 
notre appétit de lucre ou de jouis­
sance, encouragé par la perspec­
tive de l’impunité, nous entraîne 
et nous aveugle.

Il faut nous astreindre à const-
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derer objectivement les situatic 
établies, les licences admises, a 
de voir sur quelles bases ces sit 
lions sont établies et d’après qu 
principes ces licences sont admh 
Rejetant toute considération p 
sonne lie, étudions ces questions 
seul point de vue moral.

Bien souvent, hélas! notre éti 
prouvera que nous allions marc! 
sur un terrain défendu, dont 1’ 
ces nous semblait permis sei 
ment parce que la clôture en a\ 
été préalablement renversée ,i 
o autres. Alors, arrêtons-nous; 
lieu de nous abriter derrière d’ 
fantines excuses, disons-nous b 
qu H y a faute indiscutable à ,n 
nier du mal fait par autrui 
refusons-nous à cette vilaine cc pliené.

Je sais bien que c’est là une e< 
nuire très méritoire: cet acte
F!FlU„serref’1^ recul devant J 
ai tage facilement accessib 

telle protestation intime en fa 
de la malhonnêteté tolérée, rep 
sentent un effort louable. P

Mais vous, qui avez le splendi 
privilege de posséder une conscit 
te delicate et d’ignorer la dani 
reuse quiétude des âmes veul 
vous ne reculerez pas devant <
vea°û deïF/'T peMovement'
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L'Association des G 
Malades Enregisti 

de la Province de Q

, Les examens d’automne 
enregistrement des gardes-mal auront lieu à Montréal et au™ 

endroits les 25. 2|, et 27 oc,

J-es formules d’inscription 
même que tous renseignera 
pourront être demandés au bï 
de la regislraire.

Toutes les inscriptions dev 
être rendues au bureau de l’Asst 
tion le 30 septembre 1937.

AUCUNE INSCRIPTION VF
date0NSIDEREE apres rE

Les résultats d’examens se 
pu b! les vers le 5 décembre.

Frances Upton, G.M.I
Secrétaire-registn

familles, c’est un moment délicieux, 
on jouit de voir son malade renaî­
tre à la vie, et chacun s'ingénie à 
le gâter. Mais chez les pauvres!.., 
la nécessité est là, pressante, ur­
gente; on n’a pas le temps de s’ar­
rêter aux menus soins, aux petites 
précautionfl.

"C'est pourquoi beaucoup de nos 
petits de l'école ou de la creche se 
tirent facilement d’une maladie 
grave, grâce à leur robuste consti­
tution, cl languissent ensuite, plus 
que de raison, faute de soins en­
tendus, pendant leur convales­
cence,

— Il y a beaucoup de vrai là-de­
dans, approuva Mme de Tréfonds.

- J’ai toujours sur le coeur la 
mort de la jolie petite fille du me­
nuisier de la fabrique. T’en sou-; 
viens-tu, Madeleine? Elle avait eu| 
un rhumatisme articulaire assez' 
grave, et semblait à peu près gué­
rie quand sa mère dut la renvoyer 
à l'école, .pour reprendre aussi son 
travail. Elle fut au courant d’air, 
joua » la fontaine, et deux jours 
après une nbuvelle atteinte au 
coeur cette fois-ci, l'enleva en une 
nuit!... Les soeurs sont accablées

d’occupations avec tous les autres 
enfants, c’est pourquoi on ne peut 
raisonnablement leur demander de 
se consacrer à un seul.

— C'est évident.
— Et ‘ne sera-ce pas très doux, 

très Intéressant de seconder, de 
remplacer même un peu les pa­
rents près de ces chers petits? Je 
rêve de deux,salles claires, ensoleil­
lées, pourvues de livres et de 
jouets, munies de quelques lits, et 
placées sous le patronage d’une 
soeur infirmière, chargée aussi des 
repas de ses jeunes pensionnaires.

Vous avez songé à tout, je le
vois.

— J’y pense depuis si longtemps! 
Je compte sur le docteur pour si­
gner les billets d’entrée, et veiller, 
par conséquent, au danger possible 
de contagion. C’est lui qui aura 
la haute main et la surveillance 
sur notre petit établissement. M. 
le curé applaudit à notre entre­
prise. J’espère que le bon Dieu la 
bénira.

— Je l’espère aussi, et tu le mé-i 
rites, car tu as un tendre coeur, 
ma chérie. Comme tu aimes les en* ! 
fants! Je ne m'étonne pas da l’af-l

fectlon des miens pour toi et 
titre de tante qu’ils t’ont grab 
ment octroyé.

— Et moi. j’en suis fière, je 
sure. Mais l’heure s’avance et 
dois encore voir les Révil. Ad 
chère Madeleine; travaillez b 
Jean, et venez ce soir nous i 
mettre vos plans; nous vous at 
dons tous pour le thé.

-—Les grands seulement, ce 
gea Mme de Préfonds, U p< 
bande sera couchée.

Je vais vous accompagner 
vous le permettez; j’ai besoin 
prendre quelques mesures. Au 
voir, chère soeur,

— A bientôt, Maleleine.”
Et les deux jeunes gens s’é 

gnèrent, suivi* du regard souri 
de Mme de Préfonds.

M tuivr$)

Ce tourne! «et UnprlaiA au os 430 m 
Notre-Dame eat. S Montré»], par l'iatpri 
marte Populaire (à raepo&eaOUlM limitée, 
éditrice-proprietaire — Oeorsea PaUetia 
dlreeteur-férenfc.
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LES LIVRES ET LEURS AUTEURS

Les Dauphinois ef rétablissement 
du régime français au Canada

Deux ouvrages consacrés aux 
Dauphinois venus au Canada vien­
nent de paraître à quelques Jours 
de distance. L’un porte sur les Dau­
phinois, collectivement: ceux qui 
ont pris part à rétablissement du 
régime français au Canada, et s’ac­
compagne d’une étude sur Antoine 
Pécody de Contrecoeur; l’autre est 
la biographie de Mgr de Laubéri- 
vière, cinquième évêque de la Nou­
velle-France, mort à 29 ans seule­
ment, avant d’accomplir l’oeuvre è 
laquelle des dons rares le prédesti­
naient.

Les Dauphinois au Canada
Le livre de M. Pierre Saint-Olive, 

Les Dauphinois au Canada, démon­
tre une fois de plus que la France 
de l’Ouest n’a pas été seule à four­
nir des Français au Canada. Le 
Dauphiné, province de modeste 
étendue sise au pied des Alpes, 
dans le sud-est de la France, a fait 
sa part. Si elle ne peut se réclamer 
de la quantité, elle peut, du moins, 
se flatter de la qualité de ses émi­
grants. Après de patientes recher­
ches, M. Saint-Olive a pu recueillir 
quatre-vingt-quinze noms de per­
sonnel nées en Dauphiné ayant 
pris part à la colonisation de la 
Nouvelle-France depuis l’établisse­
ment de Jacques Cartier sur les ri­
ves du Saint-Laurent jusqu’à la Ré­
volution française. De ce nombre, 
trois ne se sont pas trouvés à fran­
chir l'océan, de sorte que l’effectif 
dauphinois qui a foulé le sol cana­
dien se réduit à quatre-vingt-dou­
ze. Mais l’auleur le fait observer: 
fait historique qui mérite d’être 
mis en évidence, c’est le pourcen­
tage élevé de l’élite au milieu du 
petit nombre des émigrés.

Exception faite pour les sept ec­
clésiastiques, l’émigration dauphi­
noise semble avoir eu un caractère 
presque exclusivement militaire. 
M. Saint-Olive, après un relevé des 
professions ou métiers des Dauphi­
nois qui ont passé la mer pour tou­
cher Québec, écrit:

—Quoi qu’il en soit, il demeure 
établi aire la profession militaire a 
fourni le plus gros contingent de 
l’émigration dauphinoise. L’armée 
royale compte trente-deux repré­
sentants dont le grade est indiqué. 
En outre, nombre d’autres Dauphi­
nois semblent bien devoir y être 
rattachés, ne serait-ce que par l’in­
dication du surnom de guerre si 
fréquent à cette époque et si gê­
nant pour établir les filiations. Le 
retour de six officiers en France 
est certain.

Parmi les Dauphinois venus au 
Canada, on relève les noms sui­
vants: deux évêques, Mgr de Saint- 
Vallier et Mgr de Laubérivière; le 
Père de ta Colombière, l’abbé Va- 
chon de Belmont; l’abbé Dauric, 
premier curé de Plie d’Orléans; le 
Père Biard. jésuite, auteur d’une 
“curieuse” relation; parmi les laï­
ques, ceux de Pécody de Contre­
coeur, Pierre de Saint-Ours, Jarret 
de Beauregard, Jarret de Verchè- 
res. Follet de la Combe, Pierre de 
Sorel, qui “s’implantèrent forte­
ment à l’aval de Montréal avec un 
certain nombre de leurs soldats et 
établirent leurs domaines sur la 
rive droite du Saint-Laurent, dans 
le bec de cigogne formé par ce 
fleuve et la rivière Richelieu, sur 
le chemin de la guerre suivi par 
les tribus iroquoises”. M. Saint- 
Olive ajoute: “Aujourd’hui encore, 
les villes de Sorel et de Contre­
coeur, les villages de Verchères et 
de Saint-Ours perpétuent dans eet- 
te région la mémoire des fonda- 
leurs dauphinois."

L’auteur des Dauphinois cm Ca­
nada insiste aussi sur l’influence 
dauphinoise dans la formation des 
cadres sociaux du Canada:

— Ils sont cadets de très petite 
noblesse ou simples fils de bour­
geoisie rurale, écrit-il. Aucun ne 
peut se targuer de porter un grand 
nom. Mais le milieu social dont 
ils sortent est sain.

Plus loin il écrit encore:

La formation si puissam­
ment catholique de l’âme cana­
dienne doit quelque chose à l’aus­
térité de son évêque dauphinois et 
de ses prêtres... En résumé, l’émi­
gration dauphinoise a valu par ses 
chefs plus que par son importance 
numérique. la; Canada lui est re­
devable de quelques-uns de ses 
meilleurs enfants.

Comme ‘'en Dauphiné, la pau­
vreté des souvenirs canadiens est 
pitoyable”. M. Saint-Olive a d’au­
tant plus de mérite d’avoir réussi 
à dresser le catalogue des Dauphi­
nois qui ont pris part à l’établis­
sement du régime français au Ca­
nada. Il a servi avec intelligence 
la grande cause de l’histoire fran­
çaise et canadienne. Les Canadiens 
français lui en savent gré. L’his­
toire des origines françaises des 
Canadiens se complète de plus en 
plus,

Mgr de Laubérivière
Le comte de Quinsonas consa­

cre à son arrière-grand-oncle, Mgr 
François-Louis Pourroy de Lau­
bérivière, cinquième évêque de la 
Nouvelle-France, une biographie 
détaillée, principalement fondée 
sur les lettres du jeune prêtre, ce 
qui donne à ce livre un certain 
caractère d’intimité, caractère qui 
ne nuit ni à son charme ni à sa 
valeur. Son Eminence le cardinal 
Baudrillart a préfacé le livre. Au 
sujet des lettres, il écrit:

—L’intérêt des lettres de Fran­
çois-Louis à ses parents est tout 
justement de nous faire toucher du 
doigt ce que pensait, ce qu’aimait, 
ce que désirait en ce temps un bon 
séminariste de Saint-Sulpice, un 
prêtre humble, laborieux, docteur 
en Sorbonne, un sage chanoine de 
Romans, dépourvu de toute ambi­
tion humaine, jugé digne de l'épis­
copat malgré sa jeunesse, et pro­
posé pour un diocèse grand com­
me un monde, fleur de la colonisa­
tion et de l’apostolat français.

Le livre du comte de Quinsonas 
est plein de renseignements sur les 
préparatifs du sacre de Mgr de 
Laubérivière, sur ses préoccupa­
tions financières pour l’achat de 
ses ornements, sur son endette­
ment de mille livres, sur la tra­
versée à bord du Rubis. Le car­
dinal Baudrillart s’arrête à la tra­
versée :

— La traversée de l’évêque et 
de ses compagnons, prêtres et laï­
ques, fut d’abdrd assez heureuse. A 
partir de Terre-Neuve, d’où Mgr de 
Laubérivière écrivit à sa mère une 
lettre qui devait être la dernière, 
tout changera, et il restait près de 
quatre cents lieues à couvrir. La 
mer devint mauvaise; un petit en­
fant tomba à l’eau et disparut; une 
ardente prière de l’évêque le sauva; 
passagers et équipage crurent au 
miracle. D’ailleurs, ce saint homme 
donnait en tout l’exemple. Bientôt, 
la plus redoutable des épidémies, 

on l’a identifiée avec, le typhus 
exanthémateux —• éclata. On comp­
ta quatre cents malades, brûlant de 
fièvre, hurlant de douleur, cher­
chant dans leur délire, et y réussis­
sant parfois, à se précipiter dans 
les flots. Une vingtaine moururent 
de leur mal. Comme on était assez 
engagé dans le Saint-Laurent, plu­
sieurs malades réussirent à gagner 
la côte dans des barques. L’évêque 
et les prêtres. Jésuites et Sulpiciens, 
se multipliaient à bord et prodi­
guaient à ceux qui étaient atteints 
soins physiques et secours reli­
gieux. Alors commença de s’éta­
blir la réputation de sainteté du pré­
lat, réputation oui n’a jamais cessé.

Débarqué à Québec le 8 août, le 
jeune évêque de 29 ans fut atteint à 
son tour. U portait le germe qui se 
développa. 11 expira le 20 août 
(1740), douze jours seulement après 
avoir foulé le sol de sa ville épisco­
pale en prononçant pour derniers 
mots: "Je meurs dans l’amour de 
mon Dieu et fidèle à mon roi".

I-e livre du comte de Quinsonas

éclaire d’un jour précieux la gran­
de histoire canadienne.

Alfred AYOT1E

(1) Les Dauphinois au Canada 
et Monseigneur de iMUbèrivtère. 
volumes publiés à la Librairie 
orientale et américaine (G.-P. Mai­
sonneuve), à Paris, 198, Bd Saint- 
Germain. On peut s’adresser à la 
Librairie du Devoir pour se les 
procurer. _ _

"Ce qui meurt
et ce qui naît"

CE QUI MEURT ET GE QUI NAIT,
par Daniel Hops. Paris. Plon
(Collections Présences), 1937. In-
Ifi de 247 p. .90 cts franco. (1)
Les méditations qui forment ce 

livre sont reliées par le fil ténu et 
solide de l’humanisme religieux. Il 
est difficile de résumer ces pa«es. 
comme celles de L. Lavelle sur le 
Moi et son Destin, et pour des rai­
sons analogues sans doute, n'v a-t- 
il rien oui échappe à l’investiga­
tion de Daniel Hops; il promène 
son regard sur toutes les idées, sur 

‘ tous les problèmes, sur tous les li­
vres. Mais son jugement ne se di­
vise pas et nous savons d’avance la 
réponse d’une noble inspiration, 
qu’il apporte à toutes les énigmes.

Jadis, son inquiétude avait un as­
pect plus personnel; et par le fait 
même, elle frappait vivement l’at­
tention du lecteur. Aujourd’hui, 
l’inquiétude est moins visible, mais 
plus profonde. C’est la “démission 
de l’homme” (p. 5) que redoute Da- 
nid Rods. Et il “fait tête au des­
tin”. non pour se souver en égoïs­
te, mais pour sauver les valeurs hu­
maines de notre civilisation.

On lit en exergue, le mot de Goe­
the: “meurs et deviens”; mais ce 
mol exprime une doctrine évangé­
lique. et c’est d’elle que vient le 
salut. L’inquiétude n’est qu'un 
choc initial; ce n’est pas elle qui 
rachète; c’est le sacrifice de soi. 
L’ordre spiriluel qui se découvre 
par le renoncement est la seule es­
pérance du progrès, et le seul fon­
dement du personnalisme.

Les écrivains français qui ont au­
jourd’hui une trentaine d’années, 
sont attentifs aux problèmes de la 
personne. En altendant, qu’ils nous 
en donnent une étude positive et 
constructive, ils nous disent avec 
quoi il ne faut pas la confondre, et 
c est déjà beaucoup. Daniel Rops 
proscrit l’anthropocentrisme de la 
renaissance, le racisme de Rosen­
berg. l’homo oeconomicus des libé­
raux ou des marxistes. Toutes ces 
idoles sont pour lui les formes ins- 
lables d’une même hérésie, qui con­
siste à vouloir affranchir l’homme 
sans le dépasser, et qui a pour con­
sequence de l’appauvrir en le ren­
dant abstrait.

Sortir de l’erreur n’est pas pos­
sible. si l'on se contente d’addition­
ner les erreurs et d’en faire la 
moyenne. Il faut se placer résolu­
ment en dehors d’elles toutes. Que 
ce refus et celte évasion soit un ap- 
PpJ a 1 elite, un désir d'aristocrate 
cest ce que Daniel Rops ne nie 
nas. Seulement la nouvelle élite 
dont il souhaite l’avènemenl. se dé- 
fuura ‘en fonction non plus des 
droits ou elle peut posséder, mais 
Tl) 0 > lsa*'ons ou’elle assume” (p.

J ai aimé aussi les pages origina­
les ou 1 humanisme est défini com- 
me un accord entre la civilisation 
et la culture, c’est-à-dire (selon le 
uicabulaire adopté par l’auteur) 
entre 1 idée que l’homme se fait de 
1 univers et la propriété qu’il prend 
de 1 univers. Peut-être, cepen­
dant. cette définition convient-elle 
a des formes trop diverses d’équili- 
bre. Les humanismes historiques 
peuvent se situer souvent bien loin 
de ! humanisme éternel que con- 
Ç°it 1 auteur. Que de “caricatures” 
m.e de “leurres” (p. 81) sont à re- 
douter! Ici la pluralité reparaît, 
et 1 inquiétude, et Tunique nécessai­
re qui est si souvent méconnu

haire que l’oeuvre d’art soit non 
seulement morale, mais spirituelle 
(alors ou elle est considérée pres-
fivoH^i?arS comme un “abcès de 
fixation de nos pires maladies) —
faire que la politique soit une res- 
ponsibilité, c’est collaborer sur des 
plans divers à l’incarnation de tout 
le spirituel, dans tout le charnel. Et

nous songeons à Péguv. dont les 
formules les plus énergiques nous 
sont citées à maintes reprises, en 
particulier p. 130.

Pour parvenir à la grandeur, la 
révolte est inefficace; la pauvreté 
volontaire et l’esprit de service 
sont seuls féconds. Prométhée tom­
be et la Croix subsiste. La force 
absolue de la Charité est le dernier 
mot du livre. L’être qui se donne 
est l’être qui se soutient. Telle est 
l’idée philosophique et religieuse 
qui donne à ce beau livre sa con­
clusion. Par elle, l’angoisse cède 
devant une présence, et la solitude 
est transformée par un amour uni­
versel.

M. NEDONCELLE 
—(Polgbiblion — juin-juillet 1937).

(1) Service de Librairie du 
Devoir, 430, rue Notre-Dame est, 
Montréal.

"Problèmes de
la sexualité"

par Jacques d* Lacretelle, de l'Académie 
française, Tristan de Athayde, de l’Aca­
démie brésilienne, R. P. Lavaud, o.p., 
Maurice Zundej, docteur René Biot, Th. 
Chentrier, Pierre Ceyraud, X. de Lignac, 
abbé Monchanin, R. de Pury, Daniel- 
Rops, Pierre-Henri Simon. André Berge 

et Peter Wust (I)
Les problèmes de la sexualité 

sont, trop souvent, posés en termes 
exclusivement biologiques et maté­
rialistes; on .croit les avoir résolus 
quand on a formulé quelques rè­
gles ou quelques hypothèses sur la 
secrète dynamique des instincts. 
C’est oublier qu’il existe, dans 
l'homme, d’autres forces que les 
forces instinctives, et que, si im­
portant que soit le corps dans la 
personne humaine, il ne la condi­
tionne ni ne la détermine tout en­
tière.

Il advient aussi qu’avec les meil­
leures intentions du monde, on se 
méfie de cet ordre de préoccupa­
tions: une hypocrisie, trop répan­
due, semble frapper d’un “tabou” 
invincible ce qui se rapporte à ces 
problèmes. C’est méconnaître que, 
dans une conception juste de la 
personne, tout ce qui est de l’hom­
me doit trouver sa place et que, s’il 
est inadmissible de proclamer la 
toute-puissance de l’instinct, igno­
rer l’instinct n’est pas moins dan­
gereux.

Les études de ce cahier ont le 
désir d’apparaître comme aussi 
éloignées de Tune que de l’autre er­
reurs. Le dessein A’humanisme qui 
est celui de "Présences’’ (en enten­
dant ce mot à la fois dans son ex­
tension la plus grande et dans tou­
te son humilité) veut que Ton con­
sidère l’homme tout entier, aussi 
bien par ce qui en lui est le plus 
enraciné dans le charnel et par ce 
qui tend à la plus haute spiritua­
lité. “Nous ne devrions pas avoir 
honte de nommer ce que Dieu n’a 
pas eu honte de créer,” affirmait 
un Père de l’Eglise, saint Clément 
d’Alexandre. Et Claudel, écrivant à 
Jacques Rivière, disait des écri­
vains chrétiens qu’ils doivent être 
“les délégués de la lumière à tous 
les abîmes”. Ce cahier veut paraî­
tre aussi peu suspect de complai­
sance pour le scandaleux que d’hy­
pocrisie pusillanime.

Après que Jacques de Lacretelle 
a posé la question en ses termes les 
plus généraux, pour en souligner 
l’importance, une première partie 
considère les rapports de la sexua­
lité et de la personnalité. André 
Berge, que son livre sur YEduca- 
tion familiale qualifiait pour cette 
étude, analyse la position de Ten- 
fant devant le problème sexuel; 
Xavier de Lignac, qui appartient 
au mouvement “personnaliste” de 
l’Ordre Nouveau, propose des re­
marques sur le rôle de la sexualité 
dans la conception de la personne. 
Comme il est, à plusieurs reprises, 
question de Freud et de son école 
au cours de cet ouvrage, il a paru 
indispensable qu’un psychanalyste, 
Théo Chentrier, exposât le point 
de vue freudien sur “sexualité et 
personnalité”, sans d’ailleurs pré­
juger des objections au freudisme 
qu’on trouve dans d’autres études. 
Tristan de Athayde, le psycholo­
gue catholique brésilien, considère 
ensuite les principes et dénonce 
les erreurs de l’Eugénique.

Une seconde partie aborde le 
point de vue moral: à quelles rè­
gles précises doit se soumettre 
l’instinct sexuel, c’est ce que for­
mulent deux prêtres, M. Tabbé 
Monchanin et le R. P. Lavaud, avec 
autant de largeur de vues que de 
fermeté.

Mais la sexualité n’est pas seule­
ment un élément d’ordre indivi­
duel. Elle tient une place impor­
tante dans la société humaine. Quel 
doit y être son rôle? L’instinct 
peut-il trouver sa place dans la so­
ciété, et comment? Pierre-Henri 
Simon étudie cet aspect de la ques­
tion à propos du mariage. Que le 
problème sexuel ait une grande im­
portance sociale, c’est ce que Pier­
re Geyraud montre dans des ré­
flexions très curieuses sur le sens 
des injures et lieux communs qui, 
en langage populaire, font allusion 
à des faits de cet ordre.

Il reste enfin à passer sur un 
plan supérieur. La sexualité, étant 
un élément constitutif de l’homme, 
participe aussi à ce qui, en lui, est 
le plus haut. “Le spirituel est lui- 
même charnel”, disait Péguy. Gus­
tave Thibon nous montre donc 
comment les sens tiennent leur 
rôle dans l’effort spirituel de 
l’homme; Je pasteur Roland de 
Pury met en parallèle Tamour ter­
restre et Tamour de Dieu; le philo­
sophe allemand Peter Wust nous 
montre que la femme est investie 
d’une mission métaphysique. En­
fin Maurice Zundel, Tauteur de 
YEvangile intérieur, fixe, dans des 
perspectives chrétiennes, le sens 
de Yamour, qui est un sacrement.

Notre époque semble dominée 
par l’animalité. La véritable tâche 
humaniste n’est-elle pas de cher­
cher un équilibre entre ce qu’jl y 
a de légitime dans la sexualité et 
ce qui, dans l’être humain, dépas­
se l’instinct, donne à la conscience 
son sens et sa portée? C’est ce 
qu’indique enfin DanieTRops, en 
manière de conclusion à ce re- 
cueil. . , .Ouvrages pour les spécialistes 
seulement.

le matin, chez lea Ursulines; les 
sermon magnifique du R. P. Paul- 
Eugène, president du Comité d’or­
ganisation.

On trouve ensuite des résumés 
des conférences prononcées au 
cours de la semaine missionnaire 
par des religieux revenant de tou­
tes les parties de la terre.

Le volume se ferme sur le rap­
port financier et une revue des 
appréciations de l’exposition par 
différentes revues pieuses.

C’est une excellente compilation 
de tout les documents impartants 
concernant l’exposition mission­
naire. Ceux qui ont visité le Ma­
nège durant cette semaine-là trou­
veront un plaisir extrême à feuil­
leter le volume, à se ressouvenir 
tous les faits intéressants, émou­
vants, amusants même de cette 
manifestation de notre foi.

Pour terminer, disons que ce 
volume ne se vend que fl.Ou, qu’il 
est imprimé très soigneusement sur 
papier de luxe et qu’il contient 
une profusion de belles photos: 
une merveille, quoi!

Service de librairie du Devoir, 
430 est, Notre-Dame, Montréal.

Te "Mois"

Les hommes ont, dans leur igno­
rante vanité, bouleversé le milieu 
naturel sans prévoir les conséguen- 
ces immédiates et lointaines de ce 
bouleversement.

L’Homme et le climat, montre 
clairement où est le mal. Ce livre, 
bourré de faits et d’aperçus nou­
veaux, marquera une date dans la 
progression de la Science de l’hom­
me inagurée par le docteur Alexis 
Carrel. Et c’est <Ju développement 
de cette science que dépend l’ave­
nir de la civilisation.

(1) Volume de 270 pages, en 
vente au prix de $1.00 franco. 
Service de librairie du Devoir, 430 
est, Notre-Dame, Montréal.

"Vies des Saints pour
l'école et le foyer"

PAR TVs. MELADY

(1) Volume de 320 pages, au 
comptoir ou par la poste, $1.00. 
Service de librairie du Deuofr, 430 
Notre-Dame est, Montréal.

Compte rendu de 
l'exposition missionnaire 

des Trois-Rivières
Le compte rendu de l’exposition 

missionnaire des Trois-Rivières te­
nue du 31 août au 8 septembre 
1935, pour commémorer le qua­
trième centenaire de la plantation 
de la Croix en terre trifluvienne, 
vient de paraître. C’est un gros 
volume de 366 pages offrant une 
documentation absolument com­
plète sur l’organisation et la tenue 
de la semaine missionnaire de 
1935; il est dédié “à Son Excellence 
Monseigneur A.-O. Comtois à l’oc­
casion de son ascension au trône 
épiscopal comme quatrième évê­
que des Trois-Rivières”.

Le volume comporte trois grands 
hors-texte, 73 gravures diverses, 
dnot 43 représentant les kiosques 
de l’exposition.

Après une introduction de M. 
l’abbé Albert Tessier sur le geste 
historique de Cratier que TExpo- 
siiion missionnaire voulpit com­
mémorer, on trouvera une suite de 
lettres formant une documentation 
complète sur “les origines” de l’ex­
position missionnaire.

On trouve ensuite un compte 
rendu de, l’ouverture de l’exposi­
tion. de la bénédiction des kios­
ques et de la messe pontificale cé­
lébrée par S. Exc. Mgr le Délégué 
Apostolique et le texte du sermon 
de S. Exc. Mgr TEvêque des Trois- 
Rivières.

La partie centrale du volume, 
constitue un panorama des mis­
sions. Chacun des kiosques est dé­
crit par les communautés expuan­
tes et l’article comporte des pho­
tos de chaque exhibit. Cette section 
du volume constitue une excellente 
documentation missionnaire; elle 
rendra d’incontestables services à 
ceux qui cherchent des chiffres et 
des dotes.

Avec le chapitre sixième on en 
arrive à la clôture de l’exposition: 
d’abord l’arrivée, la messe du car­
dinal, l’allocution de Son Eminence,

Les Missions des Pères 
B|ancs en Afrique

À Tabora: vicariat apostolique de S. E. Monseigneur 
Guillaume Trudel — Au Petit Séminaire 

’ (Lettre du R. P. Simon Séguin)
Le Petit Séminaire du Vicariat de 

Tabora est établi à Itaga depuis 
près de 10 ans. Cette année (1936), 
les élèves sont au nombre de 83. 
T es: un beau chiffre si l’on consi­
dère que le Vicariat ne compte en­
core qu’environ 20,000 chrétiens 
i.-partis en douze Missions.

I.ex bâtiments du Séminaire ne 
son! pas modernes, loin de là . .

journées
travers

à
les

nette, passaient leurs 
courir librement à 
champs avec les autres enfants de 
leur âge. Comme travail utile, ils 
aidaient leurs parents dans la cul­
ture des champs pendant un mois 
par année...

Il est donc très consolant pour 
nous de les voir si généreux, ici, 
malgré la règle qui tes suit par­

las murs et le parquet en chaux et | tout: en classe, à Tétude, nu tra- 
en terre ont beaucoup à souffrir vnil manuel, à la chapelle. Pour se 
tirs fourmis. Heureusement que le reposer un peu et se retremper 
toit nu moins est en tôle; ce qui dans ta vie familiale, tous les deux 
nous met plus sûrement à Tabri des 
intempéries et aussi nous permet 
itr recueillir, pendant In saison 
des pluies, de Tenu potable pour | 
le reste de Tannée.

I.e cours d’étude est divisé en :
7 années, dont une préparatoire. ; alm’
Comme dans le Vicariat il y a 4 1 a Pr,orp

ans ils vont passer trois semaines 
chez eux.

Programme de la journée

10 h.; Etude d’anglais d’une demi- 
heure.

10 h. 30: Après une courte détente 
de 5 minutes, seconde classe de la­
tin.

11 h. 15: Examen particulier à 
la chapelle suivi du diner. Après 
le dîner, travail manuel jusqu’à la 
classe de chant.

P.M.: Dans Taprès-midi. après la 
classe de chant, il y a deui classes 
de sciences secondaires; arithméti­
que, géographie, etc. ..

Jeudi: Dans la matinée, classe de 
catéchisme, examen oral sur la ma­
tière étudiée pendant la semaine, 
et... lavage des habits. Au cours 
de Taprès-midi, 11 y a exercice pour 
les élèves de la fanfare (au nombre 
de 25 cette année).

Dimanche: Grand'mc.sse à 8 heu­
res suivie d’une classe de catéchis­
me. Exercice de fanfare après tes 
vêpres.

Comme vous le voyez, te pro­
gramme est chargé. S’astreindre à 
un tel régime montre le sérieux de 
ces enfants, habitués à suivre leurs 
caprices en tout chez eux.

Il se fait donc un sérieux travail 
| de formation du côté de la volonté 
| en même temps que de. l’intelligen­
ce dans nos jeunes gens. Nous ne

langues différentes, les élèves doi-j , '’Jî-de lO minutes 
vent apprendre le Kiswahili. C’est Méditation sous la présidence du 
d’ailleurs cette langue qui est ta Supérieur qui développé le sujet à 
seule en usage dans toutes tes éco- |lau*p V<,IX- *,e 1 ère Supérieur célt- 
les du Vicariat. Les professeurs des [>re |a messe pour la communauté 
basses classes enseignent donc Hindis fPie les autres Pores célèbrent 
leurs diverses matières en Kis- ;ulx :il'tcls latéraux. Les élèves ser­

vent la messe à tour de rôle. D’une

°. 1‘ V !'<T,V \ 11 q.uar,n<1 heure j voulons pas prétendre que tout est 
’.‘if’üî..? îon V a iC lap,e .e P°ur | parfait. Mais il ne faut pas oublier 

du matin (en latin). que nous travaillons sur une premiè-

très avantageux pour les jeunes
Pères qui arrivent au Séminaire. | vie d un exercice de gymnastique:

re génération de chrétiens. Ils ont 
encore, si on peut dire, du sang 
païen dans les veines. Heureux te 
missionnaire qui arrive à s’adap­
ter nù point de penser comme eux 
et de comprendre comment ils en­
visagent les choses. On peut dire 
d’une façon générale, pour nos sé­
minaristes comme pour le reste de 
notre population, qu’ils sont nntu- 
retement orgueilleux et menteurs.

Pour corriger leurs défauts et 
former tour caractère, il faut y aller

Avec un petit bagage de connaissan- “Mens sana in corpore sano”... avec patience, douceur et surna- 
ce de l’anglais, ils peuvent corn-• Apres quoi ils sont prêts pour leur turel. Ils ne peuvent supporter la
mencer à enseigner dès le lende- ! frugal 
main de leur arrivée.

Nos élèves sont heureux de 1 oc-1 8 h,

déjeuner de “blé-d’Inde”

Première classe de latin de
rasion qui leur est donnée d’étu­
dier en vue de la prêtrise. Ils com­
prennent toute la beauté d’une telle 
vocation. Au début, pourtant, une jd heure 
telle vie doit leur paraître bien pé 9h. 30 
nible à eux qui, à la hutte pater-i heure.

trois quarts d’heure.
8 h. 45: Détente de 5 minutes et 

classe d'anglais de trois quarts

Récréation d’une demi-

contradiction et la moindre puni­
tion publique (par exemple se met­
tre A genoux en classe) tes révolte.

Cependant quand il s’agit de re­
ligion. nos Noirs aiment leurs mis­
sionnaires sincèrement. Ce ne sont 
plus des étrangers mais des hoin 
mes de Dieu enseignant une reli­
gion qui met tous les hommes sur

le même pied. Plus de question 
alors de supériorité de racef

* * *
Qu’en pensez-vous maintenant de 

mes petits séminaristes, chers lec­
teurs? Ils méritent bien un peu d’at­
tention, même au point de vue sur­
naturel. Mais si nous considérons 
le point de vue surnaturel, si nous 
les envisageons comme les futures 
prêtres de leur race (et futurs évê­
ques un jour), ne méritent-ils pas 
l’attention non seulement des mis­
sionnaires. mais aussi de tous les 
vrais chrétiens qui s’intéressent à 
l'extension du règne de Dieu sur 
terre!

Former un prêtre en missions, 
c’est préparer la conversion de cen­
taines et de milliers de païens, c’est 
planter la semence de toute une 
Eglise nouvelle. Qui ne voudrait 
se réserver une telle gloire et une 
telle récompense? Vous le pouvez 
en nous aidant à nourrir et habil­
ler nos jeunes séminaristes; vous 
le pouvez en fondant une bourse (1) 
ou. au moins, en payant l’entre­
tien d’un séminariste pour une an­
née.

Il nous faut des bienfaiteurs pour 
nos élèves actuels. C’est avec con­
fiance que je fais appel à la géné 
rosité de mes compatriotes, cer­
tain de n’être pas déçu...

Simon SEGUIN, 
des Pères Blancs.

(1) Bourse individuelle $450; 
bourse à perpétuité, $1250; entre­
tien annuel, $25.

Rapport de S. Ex.
Mgr Trudel

-4 l'occasion du séjour au Canada 
df S. E. Mgr Guillaume Trudel 
(verni au por/s dans les inféré!s de
sa santé et de son Vicariat....), il
nous fait plaisir de mettre sous les 
Unix de nos lecteurs des extraits du 
dernier Rapport annuel de Son Ex­
cellence sur la marche des oeuvres 
dans son Vicariat de Tabora.

Tout d'abord quelques chiffres. 
De juin (1935) à juin (1930) nous 
avons en GSa baptêmes d’adultes 

et 776 baptême» d’enfant» de chré­

tiens, ce qui porte le chiffre de no­
tre chrétienté à 16,535.

Développement
Encore qu’elle n’augmente que 

prudemment le nombre de ses néo­
phytes, la Mission est vivante puis­
que les catéchumènes dépassent 
5,000. Comme bien on pense, s’il y 
a du grain, il y a aussi de la paille. 
Toutefois le bon grain l’emporte de 
beaucoup sur la paille. Et sans être 
optimiste à l’excès, on peut dire 
qu’il en sera toujours ainsi parce 
que la bonne volonté dans le ser­
vice de Dieu ne manque pas.

Ferveur
Il m’est avis que c'est un signe 

excellent quand des vieux chré­
tiens, hommes et femmes, n’hési­
tent pas à faire 10 milles pour as­
sister assez souvent aux offices du 
dimanche un Poste. Et cependant 
ees chrétiens éloignés ont toute fa­
cilité de recevoir les sacrements 
dans les succursales centrales, vi­
sitées deux fois le mois par le mis­
sionnaire. L'Heure Sainte e| le Pre­
mier Vendredi du mois sont bien 
fréquentés. On peut en dire autant 
de la retraite prêchée aux chré­
tiens durant la Semaine Sainte.

Générosité
Un beau résultat de l’esprit de 

foi de nos chrétiens est celui de la 
dime qui a rapporté cette année 
près de $250.00. L’obole du riche 
comme celle du pauvre a été enre­
gistrée. Le bon Maître qui scrute 
les coeurs connaît mieux que nous 
les sacrifices héroïques que cer­
tains se sont imposés pour cette au­
mône annuelle.

En plus les néophytes de JBulung- 
wa (au nombre de 300) ont cons­
truit une magnifique chapelle sans 
recevoir un sou de la mission.

Zèle
Cette marche en uvant de notre 

chrétienté est due pour une bonne 
part au zèle infatigable de nos dé­
voués catéchistes indigènes. Pour 
continuer le bon travail, il faudrait 
non seulement maintenir en fonc­
tion tous ceux que nous avons dé­
jà. mais aussi en augmenter le nom­
bre à mesure que les postes se mul-

(LFVRAISON DE JUILLET)
LE MOIS a publié le 11* juillet 

un numéro spécial consacré à 
l’Exposition Internationale des 
Arts et Techniques de Paris. Ce 
numérOj orné de plus de 60 pho- 
tographies, décrit, sous la forme la 
plus vivante, tous les aspects de la 
grande manifestation internatio­
nale gui se tient au coeur même 
de Paris. C’est le premier repor­
tage complet paru sur l’Exposi­
tion.

En outre, comme dans chaque 
numéro: nombreux articles d’ac­
tualité, portraits biographiques, re. 
vue des livres et des revues, etc...

(Ce numéro spécial du MOIS, 
$1.00 franco, à la Maison du Livre 
Français de Montréal, Inc., 1750, 
rue Saint-Denis, à Montréal, repré­
sentants jexclu£fsau^ Canada).

"L'homme et le climat"
Par André Missenard. Préface 

du docteur Alexis Carrel (1).
“Aucun organisme vivant ne peut 

échapper à l’influence de son mi­
lieu, écrit le docteur Alexis Carre! 
dans la préface de cet ouvrage. 
Depuis sa naissance jusqu’à sa 
ni art j il est esclave des facteurs 
physiques, chimiques et psycholo­
giques du monde extérieur. Parmi 
ces facteurs, le climat a une place 
importante.”

La connaissance de l’influence 
du climat sur Thomme devient 
donc une nécessité, chaque jour 
plus impérieuse. C’est, en effet, un 
lieu commun .d’affirmer que il a 
civilisation place l’organisme hu­
main dans des conditions de plus 
en plus arbitraires et presque tou­
jours défavorables. Or. cette même 
civilisation envisage d’y remédier 
par la réalisation de climats arti­
ficiels. Mais quel climat choisir, 
suivant ta région et Tétat physio­
logiques? Et quelle peut être, à la 
longue, ta répercussion de ces cli­
mats sur la race? Tels sont les pro­
blèmes qu’étudie M. Missenard.

La nécessité d’établir les fonde­
ments scientifiques de ceMe tech­
nique nouvelle des climats artifi­
ciels a préoccupé Tauteur depuis 
plusieurs années. Elle lui fut sug­
gérée par l’enseignement dont Ti 
est chargé à l’Ecole nationale su­
périeure des Beaux-Arts et à TE- 
cole des Travaux publics, par ses 
recherches de physique et de phy­
siologie, par ses conférences et ses 
voyages à l’étranger Ses relations 
de rapporteur auprès de l’Organi­
sation d’Hygiène de la Société des 
Nations lui ont permis en outre 
d’approfondir les recherches étran­
gères.

Dans ce livre, écrit pour le grand 
public, M. Missenard a entrepris 
de mettre à la portée de chacun 
Tétat actuel des connaissances re- 
latives_ à Finfluence déterminante 
du climat sur la personnalité.

J.usqu’à présent, il semblé que, 
par une ironie navrante, tous tes 
progrès réalisés tendant à régula­
riser la température, aillent à l’en­
contre du but logique. La civilisa­
tion n’a-telle pas, là aussi une in­
fluence néfaste sur l’organisme?

tiplient. Pourrons-nous tenir de­
vant la dépense croissante? Déjà 
cette année nous avons dû rogner 
d’un shelling ($0.25) par mois leur 
trop maigre salaire. En plus on leur 
demande de travailler un mois gra­
tis pour soulager la pauvre caisse 
du Vicariat. . . A leur louange, il 
faut dire que tous ont accepté la 
décision avec générosité.

L'action catholique
Disons un mot de l’Action ca­

tholique. Avouons humblement que 
i Action catholique est ici encore 
le simple grain de sénevé, ce qui 
n’empêche pas l’espoir de le voir 
un jour devenir un arbre. Nous en 
sommes à l’époque d’organisation. 
Chaque poste a choisi un nombre 
t astreint de bons chrétiens que Ton 
réunit une fois par mois pour les 
former et contrôler te travail fait. 
Un bulletin mensuel les met en éveil 
et les encourage tout en les instrui­
sant. Cette oeuvre, bien qu’à ses dé­
buts, a déjà fait sentir son action 
bienfaisante.

Le supérieur d’un de nos postes 
dit que telle succursale, qui avait 
subi un moment d’arrêt dans le re­
crutement de ses catéchumènes, a 
vu doubler le nombre de ses pri­
ants, grâce au zèle et au travail des 
membres de l’Action catholique. Un 
chrétien voit un catéchumène ma­
lade au milieu d’une famille païen­
ne et en butte à de continuelles tra­
casseries de la part de son entou­
rage. Il s’en va une semaine du­
rant coucher chez lui pour le sou­
tenir et le baptiser au besoin. On 
pourrait citer plusieurs autres 
traits vraiment édifiants.

L'espoir de l'oirenir
L’avenir? L’avenir de ce pays re­

pose, semble-t-il, sur le Séminaire 
et les écoleç d’où sortiront les prê­
tres et les apôtres laïcs qui éten­
dront le champ d’action des mis­
sionnaires et compléteront l’édifi­
ce commencé. Nous avons au Grand 
Séminaire de Kipalapala 23 élèves 
qui étudient soit la philosophie soit 
la théologie. Au petit Séminaire d’I. 
taga l’année se termine avec 83 élè­
ves de notre Vicariat. Les écoles 
élémentaires sont fréquentées par 
2,000 garçons et 725 filles, Voilà 
1 espoir de l’avenir t

Les Editions de VA. C. F. appor­
tent une attention toute particuliè­
re à la littérature enfantine. L’édu­
cateur ne saurait avoir d’auxiliaire 
plus intelligent et plus persuasif que 
le livre, et surtout le livre canadien.

Les Vies des Saints pour l’école 
'*{ foyer, la dernière nouveauté des 
Editions de VA. C. F., appartient 
justement à cette catégorie. Cet ou­
vrage fait partie de la série "Al­
bums canadiens”. Il comprend qua­
rante monographies racontées de 
manière à plaire aux enfants aux­
quels il est spécialement destiné. 
Les saints les plus populaires au 
Canada et dans l’Eglise sont ici ré­
vélés sous leurs traits les plu» cap­
tivants. C’est tantôt sous forme de 
dialogue, de conférence radiopho­
nique, ou tantôt par la lettre d’un 
père, d’un missionnaire, d’un con­
frère, d’un oncle en voyage, etc., 
que la vie d’un saint nous est racon­
tée.

Evidemment, Ton ne pouvait ou­
blier dans cette galerie des saints 
chers comme les martyrs jésuites 
du Canada, saint Jean-Baptiste, 
saint François et saint Joseph, trois 
dé nos patrons nationaux. L’apôtre 
de l’Irlande est là à côté de saint 
Bède et d’Edouard le Confesseur. 
De même que les grands hommes 
d’un pays appartiennent à la na­
tion entière, de quelque race qu’ils 
soient issus, de même les saints ap­
partiennent à l’humanité. Ces qua­
rante saints sont de toutes les ra­
ces, de tous les continents, de tous 
les pays. Saint Basile représente 
l’Asie; saint Augustin, l’Afrique; 
Brébeuf et ses compagnons l’Amé­
rique. L’Europe est largement repré­
sentée. A la lecture, il reste clair 
que les pays méditerranéens sont 
le paradis où fleurit comme natu­
rellement la sainteté.

Cet ouvrage devra rencontrer la 
faveur des parents et des éduca­
teurs. Il n’est pas de héros plus di­
gnes d’être connus que les saints, 
ces grands conquérants des coeurs 
et des âmes, ces bienfaiteurs de l’hu­
manité. Ce livre est tout désigné 
comme récompense dans les clas­
ses, comme cadeau de fête et de 
Noël.

La traduction française de cet 
ouvrage, qui connu dans la version 
originale, un très grand succès chez 
nos amis d’Ontario, est Toeuvre de 
M. Louis Charbonneau, professeur 
à 1 Ecole normale d’Ottawa.

Mlle Marguerite Giguère a orné 
cet ouvrage de quarante bois gra- 
ves, d’une inspiration et d’une fac­
ture remarquables. M. Louis Ga­
gnon a dessiné un frontispice d’une 
belle stylisation.

On trouve les Vies des Saints pour 
l école et le foyer, par T.-S. Melady i 
(traduction de Louis Charbonneau), 
en vente aux Editions de VA. C. F., 
1735, rue Saint-Denis, Montréal, et 
dans toutes les librairies bien as­
sorties, au prix de $0.75 Tunifé,

Comment j'élève 
mon enfant"

PAR Mme F OA Y, LOUIÜ OOtTSIR,
Dr ETIENNE BESSON

Nouvelle édition augmentée et complè­
tement mise à Jour de ce précieux manuel 
maternel, sans équivalent en édition et 
dont le succès, après un tirage à 40,000 
exemplaires, ne fait que grandir 

Un volume très Illustré sou» beau ear- tonnage, $2.50 franco.
Service de Librairie du DEVOIR, 430 ru» Notre-Dame est, Montréal,

En terminant rendons grâces à 
Dieu pour toutes les faveurs qu’il 
nous a accordées au cours de Tan- 
née écoulée. C'est son oeuvre que 
nous faisons en Afrique. Puisse-t-il 
nous continuer ses divines faveurs 
en veillant sur la santé de nos mis­
sionnaires, trop peu nombreux 
pour les besoins du Vicariat, et en 
touchant le coeur de ceux qui 
pourraient nous aider de leurs de­
niers. ..

tGuillaume Trudel, P. B., 
Vicaire Apost. de Tabora,

P.S.—Tout envoi pour les oeu­
vres de Mgr Trudel peut être adres­
sé à la Procure des Pères Blancs, 
1626, rue Saint-Hubert, Montréal.

Les ordinations de juin
Six nouveaux prêtres et vingt-trois

nouveaux sous-diacres canadiens
La Basilique Saint-Louis de Car­

thage fut le théâtre, le 29 juin der­
nier, d’une splendide cérémonie 
(fordination. Parmi les heureux or- 
dinands se t'-ouvaient plusieurs su­
jets de la jenhe Province canadien­
ne. Une blanche phalange de 23 
compatriotes recevaient Je sous-dia- 
conat apres avoir prononcé, la 
veille, leuij serment de missionnai­
re Père Blanc; tandis que nos 6 
diacres de l’automne dernier, ayant 
terminé la longue montée vers 
l’autel dû, Seigneur, devenaient 
prêtres polir l’éternité. Voici les 
noms de c^ derniers:

Les Pères Marius (Lac Mégan­
tic), Francis Glover (New-York), 
Hervé Grandmaison (Saint-Pa- 
rôme). Hector Lévesque (North 
Ray, Ont.), Donald Murphy (Hali­
fax, N.E.), Wilfrid Vachon (Sainte- 
Justine de Newton).

Avez-vovs besom de bons livres? 

Adressez-vous ou Servie* de li­
bra irte du ’'Devoir", 430 Notri-De- 
me, est, Montréal.
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,e mystère de Lisieux
'l'Echo de Paris, du 9 Juillet:
t' a tout dit sur sainte Thérèse 
(j'nfant-Jésus et on n’en a pas 
jb asse? dit pour expliquer le 
|| extraordinaire qui l’entoure 
•at les fêtes de Lisieux vont 

_ j,ne des plus éclatantes raani-

ji^nd la renommée de Thérèse 
ença à se répandre, quelques- 

$£ rallièrent à l’opinion d’une 
Vf use converse: “dette petite 

tout aimable qu’elle est, n’a 
!^r rien fait qui vaille la pei­
ntre raconté”. Ils s’aperçu- 

: nsulte que l’absence d’événe- 
sensationnels, de grandes ac- 

, de nobles démarches faisai' 
"te suite incolore d’années une 

t ;ut intérieure et que c’était là 
:t lissant enseignement : la vie 

*;ure est tellement le princi-

I' :?lle l’emporte à ce point sur 
I ,!te reste qu’elle peut se suffire 

même, qu’à elle seule elle pro- 
|i 'i de.s saints, qu’elle devient 

riinément un bienfait, — n’eût- 
|i ias un sou à donner, — et un 
, j’at. — n’eût-elle pas à dire 

*■ parole.
.-s doute, l’immense foule qui.

’ e une onde, fait le tour du 
' portant la gloire de la “petite 

est entrée dans cet esprit, 
elle est trop disparate pour 

|jr croire qu’elle v ait trouvé 
gSon unanimement acceptée de

I .mthousiasme. On pourrait ar- 
: alors du réconfort apporté 
' a voie d’enfance”, mais beau- 
] ne Tont pas encore ressenti: 

L iioie qu’éprouvent les esprits à 
■ver un développement raysti- 
! ui va de l’oraison de simpii-

! l’extase, si on ne connaissait 
i’aptres exemples, non moins 
nstratifs, qui n’ont pas provo- 
n pareil concours. On pour- 
nvoquer l’émotion que susci- 

I' jpar leurs détails la maladie. 
; ie et la mort de soeur Thérè- 
| d’autres saints et d’autres

J'!.-s n’avaient été de même en 
t ! nd nombre, les artisans d’une 
s Je et touchante fin. L’ascèse, 

mystique, les derniers mo-

cret d’un côté? De l’autre les fa­
veurs de toute sorte descendaient. 
La sainte guérissait de la maladie 
ou du cafard, arrachait à la mort 
des proies déjà désignées, mettait 
aux yeux agonisants des lumières 
et des espérances qu’ils n’avaient 
jamais attendues. Tout le monde 
•était d’accord sur ce point: Thérè­
se de Lisieux serait la plus grande 
sainte du temps, elle serait la sain­
te des ancien^ combattants parce 
qu’elle gagnait ses galons à la guer­
re.

Dès lors, en effet, et la paix reve­
nue, tout lui fut possible, même ce 
qui, de son vivant, lui avait été im­
possible. Elle avait eu le désir d’ê­
tre missionnaire, sans le réaliser. 
Elle voulait évangéliser le monde et 
ne dépassa jamais les murs de son 
monastère. Aujourd’hui, elle qui 
avait dû renoncer à ses plans et à 
ses dé. irs, elle marche à la têle de 
tous les missionnaires. Si on nous 
avait demandé qui étendrait un 
jour son patronage sur les terres à 
convertir, sur les peuples à évangé­
liser, nous aurions répondu: suint 
François Xavier, le bienheureux 
Perreboyre, les martyrs du Japon 
ou de l’Ouganda. Le pape Pie Xf, 
qui sait ce que nous ne savons pas, 
a proclamé sainte, Thérèse de lrEn- 
fant-Jésus. Il lui a confié l’appel de 
presque un million et demi d’hom­

mes. L’ancienne recluse ne parait 
pas plus embarrassée par la con­
version du monde qu’elle ne l’a été 
au milieu des horreurs de la guer­
re. Elle suscite des vocations, pro­
voque les offrandes, fait attendre 
Jésus-Christ par les païens, leur en­
voie des missionnaires. Saint Tho­
mas dit que Dieu éclaire d'en-haut 
ceux qui, n’ayant pas été touchés 
par la prédication de l’Evangile, 
agissent toutefois selon les grâces 
actuelles qui leur sont octroyées; 
qu’au besoin, il leur révèle les mys­
tères. On a ajouté sous son cou­
vert qu’il enverrait un ange plutôt 
que de laisser privée de la foi une 
âme de bonne volonté. L’ange sera, 
s’il le faut, sainte Thérèse. Elle se 
donne, elle se multiplie en cette ter­
re d’Asie qu’elle n’avait pu attein­
dre comme en ce ciel d’Océanie où 
l’avion de Bourjade fait passer son 
nom et ses bienfaits.

Où ne la trouverons-nous pas en­
core, sinon là où nous ne l'atten­
dons pas? En ce pays, que Pie XI 
lui a aussi remis? Au milieu d’é­
preuves que nous ne devinons pas? 
C’est-à-dire réservée — et ce serait 
peut-être le secret de l’immense 
appel qui monte vers elle — réser­
vée à la solution de grands problè­
mes, à la consolation d’immenses 
douleurs, réservée par Dieu, con­
voquée par les hommes à l’apaise­
ment d’un monde déjà couvert de 
plaies et qui, dans sa folie, se fait 
de nouvelles blessures en croyant 
se guérir.

Charles QUENET

révolutionnaire 
contre le Portugal
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Lisbonne, une belle journée de 
dimanche. Dans l’avenue Barboza 
do Bocage, tranquille et ensoleil­
lée, un petit groupe s’est rassem­
blé devant la maison du Dr Tor- 
cado. Comme tous les dimanches, 
le président Salazar viendra là, 
exactement à la même heure que 
le dimanche précédent et le diman­
che suivant, pour entendre la messe 
dans la petite chapelle de son ami.lUY-iiiMu-c. ica uci iiicj a uici- ... - * . , j- u

de sainte Thérèse de Lisieux, comme tons les dimanches, un
chargés de merveilles qu’ils 
t, tout complet et tout éclatant 

"en présente le faisceau, n1'
I; Isnt donc nas entièrement l’as- 
Ti ^formidable du plébiscite qui 
i if a it sur son nom.
Il aroystère est toujours une invi- 
|i 4 A chercher au delà des for- 

.t des idées humaines, à noir 
l-'Jiger, à. nous dépasser, à sor- 

; ce que nous sommes pou 
’ dans ce que nous ne somm'-

I i. Ce qui nous déconcerte de­
alers ce qui nous guide.

marquons que, justement, Thé-
II jmorte agit en dépit de nos rc-

même légitimes, de nos plans, 
*''nt-ils les mieux médités, de 

programmes, fussent-ils les 
s (Isensés. Elle agit, certes, là où 
;l attendait, mais aussi là où on 

attendait pas. Qui aurions- 
! pensé qui dût devenir le 

Il saint ou la grande sainte de 
serre? Sainte Geneviève, qui ré- 
êrta Paris, saint Aignan qui 

! ijulit Orléans, saint Loup qui 
j]ijgea Trcyes, sainte Jeanne 
s T qui délivra la France. Mail 
i |ôt les soldats s’aperçurent que 
s ique les autres saints et les au- 
! jsaintes c’était une carmélite 
ij'.s’occupait d’eux. Ils l’invo- 
I snt déjà en montant vers la 
|Jque et vers l’Alsace. Ils l'invo- 
•; sent bien davantage encore 
j ‘ les tranchées et les gourbis, 

il pis et la Champagne. Des régi- 
jt > entiers portèrent son insi-
I ;A cause d’elle, un colonel pria
, , armélites de Lisieux d’être lesII usl .i_:--- ..------- (lé

groupe de Portugais l’attend pour
pis

kctrices,
l'ire” de son régiment. Quel en- 
iï|, quejle vie, quel héroïsme 

i'attemiait-il pas! Les soldats se 
Mient. les religieuses priaient, 
^ ie Thérèse veillait. Les hom- 

i| ep capote bleue s’élançaient, 
'liaient, saignaient; à ce même 
iijent, les femmes en bure brune 
■lînouiiiaient, se prosternaient,

• ! 'ortifiaient. Deux assauts se li- 
’ ;>nt sur deux champs de ba- 
j .. N’y avait-il pas d’étonnants 

I juges? Le carmel en sait-il le se- 
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les marraines

l’acclamer. Cet homme, qui plane 
au-dessus de la foule, se dérobant 
à ses vivats, insensible à la gloire, 
méprisant toutes les satisfactions 
flatteuses du pouvoir, il est si rare 
que l’on ait ainsi l’occasion de 
l’applaudir.

Le voilà. Un corps solide et in­
flexible, qui semble être taillé dans 
un chêne. Des traits fins mais vi­
goureux de moine ascétique, qui 
semblent être fondus dans du 
bronze. Il va traverser l’avenue en 
jetant un coup d’oeil amoureux aux 
arbres qui lui rappellent sa cam­
pagne natale. II... mais une for­
midable explosion se produit. Le 
trottoir vole en éclats. Les vitres 
de.s maisons avoisinantes s’effon­
drent. Les femmes crient. La foule, 
d’abord épouvantée, accourt. Oli­
veira Salazar n’a pas bronché. Sur 
ses lèvres minces, un sourire un 
peu timide à l’adresse de la foule. 
Puis il se penche, examine les dé­
gâts, regarde curieusement la bom­
be perfectionnée qui devait le sup­
primer, et entre tranquillement en­
tendre la messe chez son ami.

Cela s’est passé dimanche der­
nier. Un pas à droite au lieu d’un 
pas à gauche et l’attentat réussis­
sait, le Portugal était bouleversé. 
L’Angleterre risquait de perdre au 
profit de l’U.K.S.S. quelques-unes 
de ses meilleures positions nava­
les. Le général Franco était pris à 
revers par une vague rouge portu­
gaise. L’Europe perdait une de ses 
personnalités les plus marquantes. 
Le plan des extrémistes réussissait.

Il ne s’agit pas, en effet, d’une 
tentative isolée de tou ou de ter­
roriste. Il s’agit d’un épisode de 
plus de la guerre implacable que 
l’extrémisme a déclarée à l’Union 
Nationale portugaise. Guerre dans 
laquelle les ennemis du régime 
portugais ne reculeront devant au­
cun moyen.

Un chef

Ces ennemis, chez les Portugais 
du moins, sont très rares. Cai* on

leurs possibilités, les conspirateurs 
font éclater simultanément des 
bombes dans les principaux minis­
tères de Lisbonne. Mais la manoeu 
vre d’intimidation échoue. Et le 
gouvernement y répond.en signant 
un décret qui autorise la constitu­
tion d’une Légion anticommuniste. 
Il devenait impossible de "noyau­
ter” le régime par la base, d’où la 
tentative de dimanche dernier, qui 
visait à le décapiter.

La Légion

Car la constitution de la Légion 
portugaise a convaincu les extré­
mistes que le peuple portugais était 
indiscutablement décidé à défen­
dre le régime qu’il a depuis on 
ans et qu’il n’y avait aucun espoir 
pour eux. par conséquent, tant que 
Salazar serait vivant. La Légion 
portugaise, en effet, à laquelle le 
gouvernement n’a fait que donner 
un caractère légal, était née d’un 
puissant mouvement populaire qui 
a revêtu une forme originale, té­
mérité d’être regardée avec intérêt.

Dès que la guerre d’Espagne a 
commencé, et avec elle les manoeu­
vres extrémistes dirigées contre le 
régime portugais, il v a eu une sé­
rie de manifestations populaires 
dans le pays. Et. en fin de compte, 
les syndicats nationaux eux-mê­
mes ont pris l’initiative de deman­
der au gouvernement qu’il autorise 
la création d’une Légion par latmel- 
le les citoyens pourraient lutter 
contre tous ceux qui voudraient 
troubler la vie et le travail du pays.

Peu après, la Légion portugaise 
était formée. Ce n’est ni un parti 
politique, ni une milice de parti. 
C’est uniquement un corps de ci­
toyens qui prête son appui à l'Etat 
qui l’a rendu officiel. La Légion 
dépend en effet du ministère de 
l’Intérieur et l'Etat nomme son co­
mité directeur. Il s’agit donc d’une 
sorte de "civil service”, mais fait 
par des hommes entraînés, muni: 
d’uniformes et de drapeaux.

L’uniforme est composé d’un pan­
talon kaki et d’une chemise ver' 
L’armement, pour l'instant, de fu­
sils. Le drapeau est bordé de vert 
avec, au centre, la croix de la dy­
nastie d’Ayis en vert sur fond blanc. 
Iæs Légionnaires saluent le bras 
étendu, après avoir touché leur 
coeur de leur main droite. For­
més en bataillons et groupés .par 
districts, les légionnaires reçoi­
vent une instruction militaire don­
née par des officiers de la réserve 
et de l’active.

Aussitôt qu’elle a été formée, la 
Légion a eu un très grand succè 
au Portugal. I*es adhésions se sont 
multipliées. Et le 29 mai. la Légion 
a défilé pour la première fois à tra­
vers les rues de Lisbonne. Cha­
que district avait envové sa repré­
sentation. En tout, douze nr 
hommes avaient été autorisés à dé­
filer.

Ce qui rendait ce défilé pittores­
que. c’est que l’on voyait mêlés, 
dans ce corps de citoyens volontai­
res, tous les âges et toutes les clas 
ses: cheveux blancs et figures ado­
lescentes, ouvriers et boutiquiers, 
pêcheurs pauvres et bourgeois ri­
ches. C’est aussi ce qui le rendait 
impressionnant. Car il s’agissait 
manifestement d’un véritable mou­
vement national.

Le Portugal est un des rares p-' 
'heureux. Il reste encore des misè­
res à soulager ou des réformes à 
faire. Mais ce qui a déjà été fait 
semble surprenant. Cependant, de 
nouvelles bombes se préparent, de 
nouvelles conspirations s’ourdis­
sent.....................................................

monuments illuminés le jour du Sei* 
gneurt

Tout cela c’est du décor, certes, 
mais il ne s’improvise pas. Il ne 
fait qu’illustrer des progrès qui 
sont réels et réconfortants; il sert 
à démontrer au voyageur qui passe 
hâtivement que la statistique, à la­
quelle j’ai fait quelques emprunts, 
n’est pas, en Pologne, l’art de dire 
d’une façon précise des choses qui 
ne le sont pas!

P.‘ L.

dans une tâche qui paraissait irréa- 
lisable. On se souvient de ce qu’é­
tait le Portugal: la risée de l’Euro­
pe. Une suite de révolutions, de 
coups’d’Etat et d’intrigues déchi­
rant le corps déjà exsangue du 
pays, une administration corrom­
pue, un peuple misérable, un Etat 
ruiné. Il était clair qu’un redresse­
ment était indispensable. Le Por­
tugal fut assez heureux pour qu’il 
se fit dans la paix. Tout s’est passé 
tranquillement, méthodiquement, 
pacifiquement, sans “bluff”, sans 
bruit, sans oppression brutale. Le 
pays a été d’abord pacifié, puis as­
saini. Ayant reçu carte blanche, 
d’abord dans le domaine financier, 
puis dans la politique générale, le 
professeur Oliveira Salazar, que l’on 
avait enlevé à sa chaire de l’Uni­
versité de Coimbra, s’est enfermé 
dans un petit bureau et s’est mis à 
administrer silencieusement le 
pays. Quelques années plus tard, le 
pays le plus ruiné d’Europe était le 
seul à avoir un budget équilibré.

Ce qui rendait cette réussite 
d’autant plus remarquable, c’étaient 
les moyens avec lesquels elle était 
obtenue, Dans une Europe héris­
sée de passions déchaînées, Sala­
zar gouvernait calmement et froi­
de ment,, se refusant à toute démago­
gie, sans un mot de haine ou une 
parole violente, méprisant tous les 
trucs habituels par lesquels les gou­
vernements trompent leur peuple, 
repoussant les habiletés, les statisti­
ques truquées, les apologies person­
nelles, disant, souvent brutalement, 
la vérité au peuple et faisant ap­
pel à son intelligence et à son sens 
moral, et Jamais à ses passions. 
Bref, c’est l’antithèse du machia­
vélisme, à un moment où le machia­
vélisme est particulièrement en fa­
veur. Par là, l’expérience porte 
gaise a un Intérêt qui dépasse de 
beaucoup les frontières du pays. 
Elle constitue, ni plus ni moins, la 
réhabilitation de la politique et la 
démonstration qu’un Etat peut 
réussir, tout en restant un “parfait 
honnête homme”.

Le plan rouge

Il n’est pas étonnant que cette 
méthode peu commune de gouver­
nement ait forcé l’estime de ceux- 
là mêmes qui avalent fui le pays, 
dans la crainte de représailles, au 
moment où le régime actuel s’y est 
institué. Par ordre de Salazar, le
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De la Nation Belge, de Bruxelles, 
numéro du 13 juillet:

Varsovie, juillet.
Les voyageurs sont gens suspects. 

Qu’ils restent chez eux avec des 
idées qui ne corroborent pas tout 
à fait les opinions reçues dans 
leur entourage sur le pays d’où ils 
viennent et les vèüà traités d’ob­
servateurs superficiels ou de ba­
dauds.

Je ne suis pas de ceux qui n’ont 
que mépris pour les voyages “à 
la Potemkine”, car y en a-t-il d’au­
tres? Ceux qui les font, et les ra­
content, rejoignent dans mon es­
time les auteurs de biographies ro­
mancées; je ne les lis pas sans 
agrément. D’ailleurs, c’est justice. 
Quand un souverain fait une visite 
officielle dans un pays étranger, 
croyez-vous que Faboudance d.bri- 
flammes suffirait à lui donner le 
change s’il y avait disette dans la 
population? On n’improvise pas 
non plus des grandes manoeuvres 
ni les perspectives telles que Lou­
vre-Tuileries-Etoile; et en bourrant 
de fleurs parfumées la voiture d’un 
royal serviteur on ne chasserait 
pas les odeurs malsaines d’une ville 
sans hygiène. Les décors de for­
tune ne trompent personne.

Nonobstant cette déclaration de 
principe, j’ajoute pour que le lec­
teur attache quelque valeur à ces 
lignes, que je suis venu pour la 
première fois en 1923 dans le pays 
d’où je lui envoie ces nouvelles et 
que, depuis six ans, il ne s'ekt pas 
écoulé un trimestre que je ne re­
vienne visiter sa campagne et ses 
villes. C’est une référence ou je 
ne m’y connais pasl

Il me souvient que, lors de mon 
premier voyage, j’avais lu sous la 
signature d’un de mes distingués 
compatriotes dans une revue belge 
réputée par la qualité de ses colla­
borateurs, un article intitulé: “La 
Pologne peut-elle vivre?” En bon 
prophète. Fauteur avait opté pour 
Faffirmativo, mais que de fois, 
depuis, je me suis dit que les Po­
lonais avaient dû sourire malicieu­
sement de voir qu’une telle ques­
tion ait pu être posée à des lec­
teurs avertis. Ils nous supposaient 
mieux informés.

Eh! oui, la Pologne allait vivre, 
bien qu’au lendemain de sa résur­
rection elle ne disposât ni d’argent 
pour la soutenir, ni de fonction­
naires pour l’administrer, ni de
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chemin du retour leur fut d’ailleurs soldats pour la défendre. Les con
laissé ouvert. Aussi ne resta-t-il 
que quelques chefs extrémistes en 
marge de l’Union portugaise, figés 
dans une attitude d’irréductible 
hostilité.

Que pouvaient-ils espérer? Un 
mouvement révolutionnaire qui ne 
pouvait réussir que s’il était forte­
ment appuyé par les révolutionnai­
res espagnols. On ferait la révolu­
tion de concert. On créerait une 
Union des Républiques soviétiques 
ibériques qui grouperait le Portu­
gal, l’Espagne, la Catalogne, le Pays 
Basque, les Baléares et les Canaries. 
Et le tour serait Joué.

Mais, pour saboter un régime, il 
faut de l’argent. Et ce n’est que 
quand la guerre civile eut éclaté 
en Espagne que les révolutionnai­
res espagnols se décidèrent à en 
donner à leurs collègues portugais. 
Plusieurs versements furent faits, 
dont un de six millions par un am­
bassadeur du gouvernement Lar 
Caballero à un vieil émigré portu­
gais qui devait mourir quelques 
jours plus tard en transmettant la 
somme à ses lieutenants.

Dès le début de la guerre d’Espa­
gne. par conséquent, l’offensive 
rouge contre le Portugal commença. 
Elle fut menée en plusieurs temps.

D’abord, comme opération préli­
minaire, la mise à sac de la léga­
tion portugaise à Madrid, en vue 
d’une consultation discrète de > 
archives. Puis, un coup d’essai: 
on profita du passage dans un port 
espagnol de deux navires portugais 
pour soudoyer leurs équipages. 
Quelques heures plus tard, les équi­
pages ae révoltent et Us ne se' ren­
dent qu'après une Intervention de 
l'eviertion militaire portugaise. Un 
peu plus tard, encore, une manoeu­
vre d’intimidation: pour montrer

cours qu’elle obtint à cette épo­
que, quand ils étalent effectifs, n’é­
taient jamais gratuits et pas tou­
jours consciencieux. Les plus sym­
pathiques se contentèrent généra­
lement d’être prodigues d’éloges 
pour cette vaillante nation ayant 
victorieusement résisté à l'oppres­
sion de 150 ans d’occupation sé­
vère. Mais, privés du nécessaire 
tandis qu’ils vivaient sur un sol 
généreux, les Polonais victimes de 
ce paradoxe se fatiguèrent vite 
des panégyriques qui ne rempla­
çaient pas les outils et ne s’adres­
saient qu’aux ancêtres. Ce que vou­
lait la jeune génération très réa­
liste, c’étaient des crédits. Il fau­
drait n’avoir jamais manqué de 
rien pour oser leur donner tort.

La Belgique a bonne presse sur 
les bords de la Vistule parce que 
ses hommes d’affaires s’y sont mon­
trés probes et perspicaces. On peut 
dire, d’autre part, que nos capitai­
nes d’industrie ont été bien avisés 
d’indiquer In route de l’Est euro­
péen à l’épargne belge dont ils 
«talent les intendants.

Depuis bientôt vingt ans que la 
Pologne a recouvré son indépen­
dance elle n’a cessé d’accroître an­
nuellement sa population au ryth­
me impressionnant de 500,000 imi­
tés. Un demi-million de nouveaux 
consommateurs, par anl A la ques­
tion “La Pologne peut-elle vivre?”,

Saint Jean-François Régis
Par George Guitton, S.J.

Sur saint François Régis, ce pro­
digieux missionnaire des campa­
gnes cévenoles au XVIIe siècle, on 
ne possédait encore que de courtes 
biographies, qui se contentaient 
d'accommoder au goût du jour le 
récit des vieux auteurs. L’apôtre, 
dont le souvenir reste, après trois 
siècles, dans le Vivarais et le Velay, 
toujours si vivant, méritait mieux. 
A Foccasion du deuxième centenai­
re de sa canonisation, qui eut lieu 
le 16 juin 1737, le P. Guitton nous 
donne enfin l’histoire complète et 
véridique attendue depuis long­
temps.

Grâce à de nombreux documents 
inédits, tirés surtout des archives 
de la Compagnie de Jésus, grâce aux 
traditions locales, qu’il s’est fait un 
devoir de contrôler sur place, il 
nous offre vraiment une oeuvre nou­
velle. Les milieux politiques et reli­
gieux si tourmentés du temps de 
Louis XIII, et les milieux commu­
nautaires plus intimes où vécut Ré­
gis, reconstitués d’après les lettres 
du général des Jésuites, Mutins Vi- 
telleschi, forment un fond de ta­
bleau où la personne du saint se dé­
tache en un relief saisissant.

Avec une entière franchise, le P. 
Guitton expose largement les diffi­
cultés que rencontre l’apôtre sur­
tout dans sa lutte contre l’immora­
lité, les calomnies aussi dont il fut 
victime auprès de l’un de ses supé­
rieurs et même de Févêque de Vi­
viers, un instant trompés. Ces cha­
pitres, si remarquables par leur sin­
cérité, constituent un drame des 
plus émouvants.

Quant à la méchante et sotte lé­
gende, prétendant que Régis fut ex­
pulsé de son Ordre, Fauteur, sur le 
vu des documents les plus authenti-

Pommade
^fnéiiepiique

RAMEAU
T rai le ment 
efficace des 
maladies de la 
peau.

ques — les lettres mêmes de Mutiu* 
Vitelleschi — dont il donne le fac- 
similé photographique, n’a aucune 
peine à en faire justice. Il précise 
comment cette farde fut forgée de 
toutes pièces, soixante-dix ans après 
la mort du saint, par un janséniste 
haineux, qui expia son faux témoi» 
gnage et beaucoup d’autres fourbe* 
ries par cinq ans de prison au châ* 
lean Saint-Ange. Ces intrigues, donl 
certaines menées sont dignes de Ro­
cambole, appartiennent a la grande 

(fes vengeances exercéeshistoire 
per 
Jés

g<m
endant un siècle et demi contre les
ésuites par les disciples de Jansé- 

nius.
De fort belles héliogravures, entre 

autres le portrait du saint, d’après 
un tableau contemporain conservé 
au Puy, rehaussent encore la valeur 
de l’ouvrage. Et d’un bout à l’autre 
du volume, des cartes géographi­
ques, fort intelligemment conçues, 
permettent de suivre l’apôtre dans 
tout le cours si varié de ses mis­
sions.

Le biographe du Père Lenoir, de 
Léon Harmel et du bienheureux 
Pierre Favre se retrouve ici avec 
toutes les qualités maîtresses du 
psychologue et de l’historien.

Grand in-B” carré (ie 630 pages, 
illustré de huir héliogravures ou 
photographies de documents, aug­
menté de dix cartes ou plans. 40 
francs franco. Editions Spes, Paris.

Si vous voyagez.. •
•(Jresses-vows au SEWICE DES VOYA* 
tous les pays au tarif des compagnies 
CES, LE “DEVOIR”. Billets émis pour 
de paquebots, chemins de fer, autobus, 
aussi bétels, assurances bagages et acci­
dents, chèques de voyages, passeports, 
(le. Téléphones: BCIair 3361*

nés Polonais, se joignant ainsi aux 
anciens, peuvent crier “oui” avec 
une certaine fierté. Ahl certes, cela 
représente pour les familles qui ont 
collaboré à ce résultat quelques pri­
vations, line vie modeste, un con­
fort relatif. Mais cela n’est que plus 
beau. Et au total, cela leur a valu 
une somme* plus grande de bon­
heur.

Il y a quelques annéês, je fis cel­
le autre constatation que, dans la 
Pologne entière, — et ai-je besoin 
de rappeler que sa superficie est 
sensiblement équivalente à celle de 
la France? — il circulait moins 
d’autos que dans le Grand-Bruxel- 
ies. Or, je viens d’apprendre qu’en 
1937, chaque mois qui s’écoqle per­
met d’enregistrer un millier de voi­
tures neuves mises en service. Le 
pouvoir d’achat du Polonais s’amé­
liore incontestablement.

Dans l’espace d’un an, la produc­
tion d’énergie électrique, de fonte, 
de sels de potasse, de textiles arti­
ficiels a augmenté, en moyenne, de 
plus de 25 p.c.; l’extraction des mi­
nerais de fer, de zinc, de plomb a 
réalisé une avance de 60 p.c.; et le 
record du progrès est détenu par 
les usines d’engrais azotés qui ont 
quadruplé le volume de leur fabri­
cation.

■ Toute cette prospérité industri­
elle. a permis l’alimentation des ins­
titutions publiques d’épargne dont 
une seule, le Service postal, a en­
caissé, pendant les premiers jours 
de ce mois, dix millions de zlotys, 
soit 55 millions de francs belges, de 
plus que pour la période corres­
pondante de juin 1936.

Cette activité économique a aussi 
permis de panser l’affreuse plaie de 
chômage, douloureuse 
partout, mais cruelle dans les 
pays sans rentiers; rien que 
dans les industries do transforma­
tion, — les établissements employ­
ant moins de 20 ouvriers étant ex­
clus—on a occupé en avril de cet­
te année, 75,000 ouvriers de plus 
qu’en janvier.

* ¥ ¥
Trêve de chiffres. Si éloquents 

soient-ils, ils fatiguent vite. Mais on 
comprend la satisfaction du minis­
tre polonais qui les a cités récem­
ment, non pour glorifier la popu­
lation laborieuse et ses chefs, ce 
qui eût été plus que légitime, mais 
pour ponctuer “un vibrant appel à 
la concorde et à l’union nationale 
de tous les citoyens, sans distinc­
tion de partis politiques, afin que 
soit continuée Foeuvre de redresse­
ment” d’une Pologne dont il serait 
puéril aujourd’hui de se demander 
encore: “Peut-elle vivre?”

Revenons-en aux décors. Varso­
vie a bien changé depuis que le 
Russe, l’Allemand et l’Autrichien 
ont évacué le sol polonais. Le Sobor 
n’encombre plus la place de Saxe, 
mais par contre un confortable 
gratte-ciel a été érigé en bordure de 
la place Napoléon.

Les ministres d’une Catherine II 
moderne impressionneraient au­
jourd’hui leur souveraine par des 
décors solides: Ce sont les vieux 
hôtels restaurés, les chaussées as­
phaltées, les bureaux confortables 
des fonctionnaires, les parcs entre­
tenus, les cafés, les théâtres, les ci­
némas fréquentés, les tramways 
spacieux, les autobus fréquents — 
les “torpédos” ainsi que l’on dit ici 
— rapides et sûrs, les lignes d’a­
vion quotidiennement parcourues 
avec régularité, les magasins bien 
achalandés, les celliers des restau­
rants pourvus des meilleurs crus, 
les militaires élégamment équipés, 
leurs montures bien nourries et 
leurs régiments motorisés. le tra­
vail Joyeux au port de Gdynia et les 
loisirs organisés é Zokopane aussi 
bien en hiver qu’en été, ]«s étu­
diants studieux, les vieillards as­
sistés, les malades secourus et, pour

Faites faire votre 
généalogie par

JOSEPH DROUIN
Continuateur du dictionnaire Tanguay
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Une leçon nécessaire
N'être que des porteurs d'eau et des scieurs de bois ou les plus grands 
avocats du pays, mais à la solde des intérêts anglais, — c'est chose toute 
pareille. Si nous sommes incapables de coopérer collectivement pour faire 
riches et puissantes nos institutions canadiennes-françaises, il est inutile 
et vain de persister à les maintenir et les défendre.

Bien que nous n’aimions pas 
lire des chiffres, et nous y arrê­
ter, il est cependant indispensa­
ble qu’il en soit mis quelques-uns 
sous les yeux des nôtres, ne fût- 
ce qu’à titre comparatif.

Ce sera une instruction et, si 
on le veut, une leçon nécessaire.

S’il est vrai que nous sommes 
citoyens du Canada, qui doit nous 
intéresser de Halifax à Vancou­
ver, — s’il est exact que nous 
sommes citoyens de la province 
de Québec, dont rien ne doit nous 
laisser indifférents, — il n’en est 
pas moins réel que la Providence a 
voulu que nous soyons en pre­
mier lieu citoyens de Montréal.

Nous sommes intéressés au 
Canada tout entier, à la province 
de Québec tout entière, — mais 
tout pôtre bien se trouve à Mont­
réal.

Notre devoir est, donc — et 
c’est aussi notre intérêt — pour 
juger plus clairemwnt, plus saine­
ment de la situation et de l’admi­
nistration de Montréal qui nous 
touche de si près, de puiser des 
renseignements dans ce qui se 
fait ailleurs — afin de pouvoir 
corriger ce que l’expérience et les 
chiffres, justement, nous montrent 
erroné chez nous.

Il y a quelques mois nous pu­
bliions une étude que nous inti­
tulions “La maison à l’envers” 
(voir le Dévoie du 10 avril 1937). 
La maison, depuis lors, n’a pas 
repris son équilibre, bien loin de 
là, — et c’est à cela qu’aujour- 
d’hui encore nous allons nous ar­
rêter.

Il est indispensable que Ton 
comprenne bien que ce n’est pas 
l’auteur de l’étude, que l’on va lire 
qui donne la “leçon nécessaire”. 
Ce sont les faits, tristes peut- 
être dans leur vérité mathémati­
que, mais indéniablement vrais. 
Nous souhaitons de tout coeur 
qu’elle soit comprise et qu’elle 
aide au rétablissement, tout à fait 
indispensable, de l’ordre et de la 
méthode, basés sur l’expérience, 
fût-ce même d’autrui, dans les 
affaires municipales, et qu’elle 
hâte le retour définitif, dans le 
même domaine, à l’équilibre nor­
mal.

La dette nette de Montréal, sui­
vant son dernier rapport, se chif­
fre à $201 millions, soit une aug­
mentation de $2,577,114 sur l’an 
dernier. D’autre part, si l’on 
compare notre dette brute obliga­
taire de $276,207,378, avec celle 
de l’an dernier, de $275,584,877, 
on constate une augmentation de 
$622,501. Ces chiffres démontrent 
bien qu’il n’est pas facile pour la 
masse des propriétaires de savoir 
ce que la dette obligataire ga­
rantit exactement.

Il est intéressant de suivre la 
marche ascendante de nos dettes 
nettes obligataires, depuis dix ans, 
et de les comparer avec celles de 
la ville de Toronto, qui lutte pour 
nous enlever notre titre de métro­
pole du Canada. U va de soi que 
cette bataille ne se fait pas ouver­
tement. C’est plutôt la méthode 
des grandes entreprises financiè­
res qu’emploie la ville de Toronto, 
à l’instar de certaines compagnies 
américaines, comme la General 
Motors, la Ford et la Chrysler, 
et qui, tout en paraissant désinté­
ressées les unes des autres, se 
surveillent étroitement, récipro­
quement.

»
On peut en juger par leur ému­

lation à donner les meilleurs pro­
grammes à la radio. Pour pren­
dre un exemple plus rapproché, 
s’imagine-t-on. que sir Herbert 
Holt et sir Charles Gordon, res­
pectivement président et vice-pré­
sident de la Dominion Textile, di­
recteurs conjoints du C. P. R., de 
la Sun Life, de la Montreal Light, 
Heat and Power Cons., et par 
ailleurs de grands amis, ne se ren­
contrent pas sur un terrain de ri­
valité quand il s’agit des intérêts 
de la Banque Royale et de la Ban­
que de Montréal, de même que 
du Royal Trust et du Montreal 
Trust?

Eh bien! pourquoi notre ville 
de Montréal n’imiterait-elle pas 
la ville de Toronto, en procédant 
de la même façon que ces grands 
administrateurs?

Voici comme’ se chiffraient les 
dettes brutes fondées de Mont­
réal et de Toronto aux dates sui­
vantes :

blic, — et résumant sa pensée 
dans cette dernière déclaration:

Montréal
3Vi%, dû 1er fév. 1951 
3Vi%, dû 1er fév.
4,/2%, dû 1er mai 
5 %, dû 1er mars

“dette courante ou dette fixe, 
dette consolidée, dette nette fon­
dée, ou dette brute fondée, qu’on 
les appelle comme on le voudra, 
c’est toujours une dette *et la 
meilleure comptabilité c’est la 
comptabilité du bon sens.”

Aussi, ce n’est pas parce que 
nous payons un taux moyen d’in­
térêt inférieur à celui de Toron 
to — pour la raison donnée plus 
haut — qu’il faut en conclure que 
notre crédit est meilleur. Pour 
s’en convaincre, il suffit de jeter 
un coup d’oeil sur le tableau qui 
suit, montrant la quotation du 
jour pour des obligations à peu 
près identiques!

Toronto
$ 96.75 3Vi%, dû 1er déc. I960 — $100.00 

1952 — 96.50 3 Vi %, dû 1er déc, 1963— 100.00 
1942— 103.00 4,/2%,dû 1ernov. 1939— 105.75
1945— 106.00 5 %,dû 1er déc. 1947— 116.25

On se targue d’habiter la 
deuxième ville française du mon­
de, par le nombre de ses habi­
tants, mais qu’est-ce à dire si la 
majorité de la population ne jouit 
même pas d’une certaine aisance?

Tout récemment, dans une ma­
gnifique conférence sur l’esprit 
français, l’éminent académicien 
qu’est M. Louis Berttamj faisait 
remarquer qu’une des grandes 
qualités du génie français consis­
te dans son respect pour le droit 
de propriété. Avouons-le, ici, les 
Montréalais s’en soucient peu.

En effet, on constate que 17 
pour cent seulement des habita­
tions logent des propriétaires, 
alors que dans la ville anglaise de 
Toronto, ce chiffre atteint 54 
pour cent. La moitié au moins 
de la population de Toronto est 
donc directement intéressée à la 
bonne administration de la ville.

D'aucuns prétendent que la 
population de Montréal dépasse 
le million. Mais, en acceptant les 
chiffres parus dans le dernier 
prospectus de notre ville, die ne 
serait que de 880,000 âmes, soit 
environ un quart de million de 
plus que celle de Toronto. Et ce 
surplus de population ne repré­
sente pas nécessairement un ac­
croissement de revenus pour 
Montréal, car il ne faut pas ou­
blier que si notre ville est un foyer 
de science et de culture, pour 
l’homme intelligent et avide de 
s instruire, en même temps qu’un chiffres t
_ , Toronto
Population (193T)____ _ $31,000
Répartie comme suit}
Entre 15 et 60 ans
Moins de 15 ans ...........
Plus de 60 ans ........... ..

centre d’opportunités remarqua­
bles pour l’homme entreprenant 
et ambitieux, elle représente aus­
si un centre attractif, voire un 
paradis terrestre, pour les jouis­
seurs et les fainéants. On peut 
même affirmer que ce n’est pas 
tant le chiffre de la population 
qui importe pour une ville, quand 
il s’agit de payer, mais bien plu­
tôt la capacité de paiement de 
cette même population. E)t à ce 
point de vue, il semble très nette­
ment établi que Toronto soit ac­
tuellement supérieur, et de beau­
coup, à Montréal. .

Pour mieux illustrer cette idée, 
prenons comme exemple les vil­
les de Westmount et de Hull qui, 
d’après les statistiques fédérales 
de 1931, avaient respectivement 
24 et 29 mille de population. Or, 
la valeur®’imposable étant de $72 
millions pour Westmount contre 
$21 millions pour Hull, on com­
prend aisément que la capacité de 
paiement est bien supérieure à 
Westmount qu’à Hull.

Revenons maintenant à nos vil­
les de Montréal et de Toronto et 
nous verrons que bien que le chif­
fre de notre population soit de 
beaucoup supérieur à celui de To­
ronto, d’après les dernières statis­
tiques, le montant payé en sa­
laires est à peu près le même pour 
chaque ville et le gouvernement 
fédéral a perçu, en impôts sur le 
revenu, $4 millions de plus à To­
ronto qu’à Montréal. Voici les

Montréal
819,000 Diff. 188,000

530.000 soit 64.71 %
242.000 soit 29.55%
47.000 soit 5.74%

Montréal Toronto
1er jonv. 1927 — $144,405,518 1927 — $167,007,419

1937 — 276,207,378 1937 — 176,066,410
Augmentation — $131,801,860 Augmentation — $ 9,058,991

Quant aux dettes nettes fondées, voici comment elles figurent dux
mêmes dotes:—

431.000 soit 68.30%
146.000 soit 23.14%
54,000 soit 8.56%

La différence s'établit comme suit:
Entre 15 et 60 ans — 99,000 de plus pour Montréal 
Moins de 15 ans — 96,000 de plus pour Montréal 
P us de 60 ans —• 7,000 de moins pour Montréal

246,000 297,000 Diff. 51,000

Montréal Toronto
1937 1927 1937 1927

Millions Millions
Dette nette de Montréal 245 132 Dette nette de Tor. 149 142
Corn, des Ecoles Catho-

ligues de Montréal 34 21 — —

279 153
Corn des Ecoles Protes-

tontes de Montréal 6 7 — —

285 160
Corn. Métropolitaine de

Montrée! ................ 19 5 — —

304 165 149 142
Dette des fabriques Inconnue Aucune

En résumé, dans l’espace de dix 
ans, nous avons augmenté notre 
dette de $113 millions, compara­
tivement à $7 millions seulement 
pour Toronto. En d’autres mots, 
nos déboursés s’élèvent à $106 
millions de plus.

Et si l’augmentation de $7 mil­
lions dont est grevée la propriété 
de la Ville-Reine couvre les éco­
les, il n’en est pas ainsi pour la 
propriété de Montréal laquelle, 
outre l’augmentation de $113 mil­
lions créée par la municipalité, 
est grevée d’une augmentation de 
$13 millions pour les écoles catho­
liques, de $14 millions pour la 
Commission métropolitaine, sans 
parler de la dette des fabriques 
qui n’a certainement pas diminué 
pendant les dix dernières années.

Ces chiffres ne fournissent-ils 
pas, réellement, matière à ré­
flexion ?

Mais fl y a plus. Toronto a ab­
sorbé une partie des allocations 
de chômage comme dépense cou­
rante et, pour la balance, la ville 
a emprunté à court terme, son di­
recteur des finances déclarant 
dans son dernier rapport qu’il y a 
tout lieu de croire qu'en 1942 tou­
tes les dépenses encourues pour 
îe chômage auront été absorbées 
par le surplus des revenus.

Tandis qu’ici, à Montréal, en 
guise d’encouragement, notre tré­
sorier nous informe, lui aussi par 
son dernier rapport, ^jue notre 
dette nette "parltêtf»* n’est pas 
eus»! considérable 'que l’an der­
nier. Comme encouragement, ce­
ci équivaut à lalsltuation d’un 
père de famille, déî» père, par ex­
emple, de sept enfcnts, oui au­
rait une propriété!, hypothéquée 
pour $9,000 et qui *e réjouirait 
de la naissance de “triplets”, sous 
prétexte que T hypothèque qui re­

présentait auparavant $1,000 de 
dette pour chaque membre de la 
famille se trouverait désormais 
réduite à $750.

Dans un communiqué récem­
ment paru dans les journaux, on 
semblait faire grand état du fait 
que Montréal paie sur sa dette 
consolidée un taux moyen d'inté­
rêt inférieur à celui payé par la 
ville de Toronto. Ceux qui ne sont 
pas initiés aux choses de la finan­
ce ont pu se réjouir de bonne foi, 
c’est-à-dire être induits en erreur, 
car la réalité est tout autre.

Veut-on des chiffres officiels? 
Au 1er janvier 1930, la dette brute 
fondée de la ville de Toronto était 
de $166 millions. A la fin de 
l’exercice financier 1936, elle 
s’élève à $176 millions, soit une 
augmentation de $10 millions.

Le 1er janvier 1930, la dette 
brpte fondée de Montréal était 
de $173 millions. D'après les der­
niers chiffres officiels, efle est 
aujourd’hui de $276 millions, soit 
une augmentation de $103 mil­
lions.

Or, c’est en raison des em­
prunts considérables contractés 
par la ville de Montréal depuis 
1930, alors que le loyer de l’argent 
a été universellement bas, que le 
trésorier de la cité, jonglant avec 
les chiffres, peut établir un taux 
moyen d’intérêt annuel de 4 1-2 
approximativement.

Lorsque le biM de Montréal 
était devant le comité de la Lé­
gislature, — et tous ceux qui 
étaient présents doivent se rappe­
ler fort bien sas observations -- 
l’honorable premier ministre con­
seillait de ne pas tenter de trom­
per les législateurs par des finas­
serie» de comptabilité, — ajou­
tant que. le "fonds de roulement” 
était bien fait pour rouler le pc~

Salariés (1934)
Total des gages et salaires (1934) 
Impôt fédéral sur le revenu

pour 1935-36................... ......
Certains prédisent que les “se­

cours directs” ne pourront jamais 
être abolis à Montréal, et les poli­
ticiens tentent de s’en excuser 
en arguant qu’on ne peut laisser 
les gens mourir de faim. Sur ce 
point tout le monde est d’accord, 
mais ce qu’on ne semble pas com­
prendre suffisamment, c’est que la 
vie est beaucoup moins coûteuse 
à la campagne qu'à la ville.

Ceux qui sont mus par un pa­
triotisme bien éclairé et qui veu­
lent le bien des familles assistées 
devraient méditer ces paroles pui­
sées au livre “Ce Canada, Puissan­
ce internationale", récemment pu­
blié par André Siegfried, et ou il 
parle du Canadien français!

“Du fait de son origine et de sa 
tradition, à laquelle il demeure fi­
dèle, c'est un rural, attaché au sol, 
conservant le sens de la nature, 
qu’il s’agisse de la cultiver ou de 
la défricher. Si cette race s’urba­
nise à l’excès, comme c'est le cas 
dans la province de Québec où la 
ville absorbe maintenant 63 pour 
cent de la population, elle perd la 
source même de sa vitalité’’.

D après les chiffres fournis par 
cet auteur, Québec tiendrait la 
première place des provinces les 
plus urbanisées — avec 63 pour 
cent, et Ontario h seconde, avec 
61 pour cent.

Et n’allons pas nous leurrer 
avec des projets d’avenir. Quelles 
que «oient les bonnes intentions 
qui animent, par exemple, ceux 
<jui préconisent la concurrence de 
1 Etat dans le domaine des utili­
tés publiques, ce projet est fort 
discutable. Il est certain qu’il 
n’est pas intéressant pour les con­
sommateurs de Montréal d’avoir 
à( payer un impôt fédéral de plus 
d’un million par année pour l’usa­
ge de l’électricité, alors que To­
ronto n’est pas soumis à cette 
obligation. Il n'est pas davantage 
intéressant de constater que nos 
compagnies d’utilités publiques 
perçoivent des recettes brutes su­
périeures aux revenus de la pro 
vince. D’autre part, ü ne faut pas 
cependant oublier qu’avec la con­
currence de l’Etat, on a conduit le 
C. P. R. au seuil de la banque­
route. H est vrai que nous en 
avons retiré quelques avantages, 
mais à quel coût, la taxe sur le 
revenu ne suffisant même pas à 
combler le déficit annuel du C N. 
R.

Personne nIgnore que la natio­
nalisation de 1 électricité dans la 
province d’Ontario a été un suc­
cès. «sais Ü faut se rappeler que
oetto provmce est beaucoup plus ■

$259 millions 

$ 26 millions

$260 millions

real, venant des Etats-Unis ou de 
la province d’Ontario, des usines 
ou des industries que J.-E. Aldred, 
sir Herbert Holt, sir Charles Gor- 
don, Juîian-C. Smith et autres 
n ont pu attirer ici, on s’illusion­
ne grandement et dangereuse­
ment. Aucune réduction des taux 
d’électricité, des taxes ou des sa­
laires aux ouvriers ne déplacera 
des usines qui opèrent dans le sud 
de la province d’Ontario, non loin 
des frontières américaines. Et 
quant à la petite industrie, si elle 
veut^ bénéficier de tels avantages, 
ce n'est pas dans les grands cen­
tres mais dans leur voisinage im­
médiat qu’elle devra s'établir.

Enfin, si nous avons donné des 
preuves incontestables de succès 
individuel dans tous les domai­
nes, il nous reste encore à mon­
trer ce que nous pouvons faire 
collectivement. A‘ce sujet, les 
chiffres fournis par nos banques, 
nos compagnies de fiducie, et ceux 
encore représentant les primes 
d’assurance-vie que nous payons 
annuellement à différentes com­
pagnies, sont bien loin d’être ré­
confortants. On en jugera aisé­
ment par les tableaux apparais­
sant au bas de cet article.

Cependant, si ces données sont 
peu encourageantes, n’oublions 
pas que Montréal est un des prin­
cipaux ports d’Amérique et une 
des belles villes du monde, ce qui 
est un apport sérieux dans le do­
maine de l’industrie touristique, 
en passe de devenir la plus im­
portante de notre pays tout en- 
tien N'hésitons donc pas à sa­
crifier davantage encore, s’il est 
nécessaire, à l’embellissement de 
notre ville.

Il est actuellement question de 
la construction d’un centre civi­
que. Sans doute aurait-on là une 
excellente occasion de favoriser 
la partie est de Montréal, qui a 
été fort négligée dans le passé, 
mais il faut, avant tout, considé-

*■ v" •' %»' _
ETAT

Royal* ___ ____
Montréal ____
Commerce ____
Nova $cotia
Nationale_____
Impériale_____
Dominion _____
Toronto .... .
Provinciale ........
Barclay's (Can.)

rer l’intérêt supérieur de 1* mé­
tropole. Or, l’emplacement, au 
bas de la montagne, tout près de 
l’endroit où se trouve le monu­
ment Cartier, est sûrement le 
plus beau site à Montréal, et de 
plus, le plus facile d’accès aux po­
pulations des villes d’Outremont 
et de Westmount, dont on désire 
tant ra’nnexion. L’emplacement 
éventuel de la gare du C. N. R., 
rue Dorchester, ne doit pas être 
retenu, comme n’étapt pas du tout 
approprié pour un centre civique ; 
il vaut mieux laisser le gouverne­
ment fédéral se tirer d’embarras 
tout seul avec ce projet de cons­
truction.

Conservons à l'est de Montréal 
son port de mer et cherchons à 
rendre à ce dernier son autonomie.
Même sans le centre civique, la 
masse de la population canadien­
ne continuera à habiter le centre 
et l’est de la ville, qu’il ne tient 
qu'à nous de modifier, d’assainir 
et de reconstruire d’une façon qui 
soit aussi attrayante au commer­
ce qu’à ceux qui l’habitent.

* * *
Conduons : la ville de Montréal 

représente l’entreprise la plus 
considérable que les Canadiens 
français aient à administrer, et 
nous^ avons suffisamment démon­
tré à quel point sa situation fi­
nancière est précaire. Ce n’est 
pas, par exemple, en pavant des 
rues, et en leur construisant des 
trottoirs en bordure, là où il n’ex­
iste encore aucune maison, et, de 
ce fait, en faisant porter une taxe 
spéciale annuelle de $100 sur un 
lot même pas défriché évalué à 
$40, dont la taxe ordinaire est de 
moins d’un dollar par année, que 
nous allons améliorer les choses 
et augmenter les revenus. fcUn tel 
état de choses ne se verrait pas à 
Toronto où l’on a, depuis vingt 
ans, comme premier officier de 
la ville, un aviseur d’une longue
DES BANQUES A CHARTE AU CANADA

Au 31 déc. 1931 Au 31 mai 1937 Augmentation ou
$ 882,039,000. ---------------

' 841,317,000.
639.960.000.
305.306.000.
144.692.000.
158.226.000. 21309,000.
146399.000. 13,524,000.
143.857.000. 23,066,000.
53.978.000. 1,183,000.
18.451.000. 13,351,000.

$ 782383,000.
761.156.000.
592.512.000.
262.731.000.
150.205.000.
136.917.000.
132.875.000.
120.791.000. 
52,795,000.
5,100,000.

expérience financière. Aussi,! 
des plus grands entrepreneurs, 
pays nous faisait récemment i 
marquer que les contrats de 
ronto étaient si bien préprf 
qu’il y avait une impossibilité t 
solue pour le contracteur d’ot, 
nir des extras.

En résumé, efforçons-nous * 
quilibrer notre budget, en ne 
dant pas de vue, cependant, qtt 
travaillant à l’embellissement ■ 
notre ville, particulièrement en 
chant tirer profit de ses avanta, 
naturels, nous bénéficierons 
accroissement de revenus pro 
nant du tourisme. Ne compt 
pas trop sur Ottawa pour ré§ 
nos difficultés, car la concent* 
tion des capitaux qui existi 
Montréal, et dont les Canadi 
français ont une bien faible p.. 
loin de nous aider sert plutôi- 
dresser les autres centres con- 
nous. o

Nous ne devons compter f 
sur nous-mêmes, tout en coo^ 
rant avec la Législature de Qs 
bec, qui est intéressée pouflt 
moins autant que nous au dével1' 
pement et à l’enrichissement^ 
notre ville, puisque Montréal 
présente sa principale source,, 
revenus et que* sa faillite serait^, 
désastre pour toute la race eau 
dienne-française. i-

Mais ne perdons jamais de ^ 
que le meilleur remède réside t,. 
jours dans l'union bien contpm 
de toutes les bonnes volontés, di- 
la pratique d’un patriotisme •» 
telligent et éclairé, dans le me1- 
de politique possible, dans l’é 
gnement absolu de toute; déma!, 
gie, de toute expérience coûts 
se, dans l’appel obligatoire e, 
meilleures compétences, —danh 
fait enfin de ne pas se leurrer'® 
grands mots et de demeurer r1* 
destes, surtout dans la si inqiT' 
tante situation de l’heure actue!.

J.-H. BENDEJî!,* 
f-

Mminulis
$ 99,456,000, I®

80,161,000,
47.448.000.
42.575.000.

$53134»

$3334,225,000. $342,073,000. $5313(0£$2,997,665,000. . . . ____ __________
A fexceptfon de îa Banque Canadienne Nationale, toutes nos banaues à charte 
mentatjon dans leur actif. Et la Banque Provinciale mont^ahtil^Le ur^ “SLn si S 

o enu une augmentation de dépôts du gouvernement provincial se chiffrant à $1,204,947. ■
Dépôts du gouvernement fédéral, au 31 mai, 1937 m

ie|,an9Uftz0n9,°^------------------------—----- 5 52,810,105 soit 98.60%. g
Banques de langue française--------------------------------- 753,479 “ 1.40%. îr

$ 22 millions
riche que la nôtre et que la natio­
nalisation a été réalisée au début 
o® ^ exploitation intensive de 
1 électricité. Nous avons toujours, 
toutefois, favorisé l’achat du con­
trôle de la Montreal Light, Heat 
and Povver, parce que cette com­
pagnie a des recettes brutes de 
$24,712,445 par an, et des recet­
tes nettes de $12,864,974 — abs­
traction faite de la dépréciation et 
des impôts. En achetant ces ac­
tions à la râleur apparaissant dans 
les livres de la compagnie, soit 
$22 l’une, il en coûterait encore 
$50 millions pour l’achat de leur 
majorité. A ta cote actuelle de la 
Bourse, fl en coûterait $70 mil­
lions, et en les payant même $50 
chacune, il n’en coûterait que $113 
millions, soit exactement le chif­
fre de l’augmentation de la dette 
de Montreal depuis dix ans.

Mais il est logique que les pro­
priétaires de Montréal ne consen­
tent pas à faire l’acquisition de 
cette utilité publique, aussi long­
temps que nous ne nous serons 
pas montrés meilleurs administra­
teurs de notre bien actuel, c’est- 
à-dire, telle qu’elle est, de la ville 
de Montréal.

D ailleurs, sur le terrain des af­
faires, sommes-nous de taille à 
lutter, par exemple, avec nos con­
citoyens écossais? Laissons de 
nouveau la parole À M. André 
Siegfried:

"La part des Bros sali dan* la 
form ta ion du Canada est consi­
dérable, presque primordiale. Ils 
y ont apporté un sérieux démocra­
tique, inspiré de l’esprit réformé 
qui est très sensible dans rensei­
gnement ; ils lui ont aussi, et c’est 
à peine moins'important, consti­
tué une solide épine dorsale de 
banquiers, issus le plus souvent 
des provinces maritimes, partout 
... nous ’avons signalé — nota­
bles, considérés et influents. I)ans 
l’annuaire téléphonique de Mont­
réal les “Mac” remplissent dix pa­
ges; arrachez ces dix pages, 
Montréal n’est plus une capitale 
financière, simplement un immen­
se village français avec une petite 
garnison d’Anglais! Les Ecossais 
ne se mêlent pas beaucoup avec 
les autres éléments de la popula­
tion britannique, mais ils entre­
tiennent, par contre, des relations 
cordiales avec le* Canadiens fran­
çais*.,"

C’est convenir1 qu« *L du Jour 
au lendemain, nous "nous substi­
tuions aux Ecossai*, nous pour­
rions difficilement faire mieux 
qu’eux. Or, quand on s'imagine , 
que l’on pourrait «mener A Mont*

$ 53363384 100.00%.
Dépôb des gouvernements provinciaux au 31 mai. 1937

Banques de langue anglaise--------------------------------- $ 43,876,111 soit 96.53%
Banques de langue française...^*____________ ____ 1379,374 " 3 47%*

Banques de langue anglaise.... 
Banques de langue française.*.

$ 45,455,485 
Récapitulation

---------  $3,135355,000. soit
—----- 198,670,000. "

100.00%.

94.04%.
5.96%.

$3334325,000. 100.00%.

m” UH. TirÆÆf* * c,”rt* f°lm ««< * w mm™,

La Banque d'Epargne de 4a Cité et du District de Montréal a bien un actif de $64,069,979 mais plus de 1
de ses actionnaires sont de langue anglaise. En d'autres mots, 4037% sont dV langie franaSséS 59 i 
d origines anglaise, irlandaise et autres. rrançoise « av.

COMPAGNIES
$Montreal Trust __ _____ ,

Royal Trust Co. ............. ............
National Trust Co. Ltd..............
Toronto General Trusts Co. __
Trusts and Guarantee Co. ...*_
Eastern Trust Co. ................ ....
Canada Permanent Trusts Co. .« 
London and West. Trusts Co. „
Canada Trust Co...... ......... .....
Crown Trust Co........................ .
Chartered Trust Cr Executor Co. 
Northern Trust Co.
Waterloo Trust & Savings Co.
Capital Trust Co.___
Premier Trust Co. __
Sterling Trust Corp. *

DE FIDUCIE, AU 31 DECEMBRE, 1936
851.187.000.
782.841.000.
277366.000.
240.755.000.

59.518.000.
57376.000.
47.719.000.
41.914.000.
33312.000.
31.768.000.
25.982.000.
18314,000

15.906.000.
15.717.000.
14.064.000.
12.523.000.

Trust Généra! du Canada

Sun Trust Co. Ltd. 
Société d'Administrotion

Société Nationale de Fiducie

22 compagnies de fiducie avec 
moins de 10 millions................

$2326,462300.

91,124,000.

$2317386300.

$ 513293"

39,848
34,864

$14131

Soit 53/25% du totaL
$1413153
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ASSURANCE-VIE. RECETTES EN PRIMES SUR AFFAIRES DANS QUEBEC, 1935.
Metropolitan Life
Sun Life Ass. Co. . __
Prudential Ins. Co. of À _ 
Greet West Life Ass. Co. 
Canada Life Ass. Ca 
Mutual Life Ass. Co.
New-York Life Ins Ca. 
Manufacturers* Life .....
Imperial Life Ass. Co.
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Mutual Life Ins. Ce. of N. Y......*
North American Life Ass. Ca. ......
Mutual Life and Citizens__  ,

$14,980300.
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$103“

Lœ Sauvegarde

$47313300

4,727300* La Prévoyance

$57530-
-------- »-

24300.

- .tANNOhCS*.. $51364300.
Soit U/lû% 4» écrfai

$5753 

263
«

$0130,.

f i



VOLUME XXVII! - No 175 LE DEVOIR, MONTREAL, SAMEDI, 31 JUILLET IV3?

A travers notre histoire
*

l'arrivé* dm Jétultas — Accuail hoaHIa da cartain* habitant* — La* 
Recollât* reçoivent (aura confrère* at font avec au* via tomme- 
na — La* pénible* début* do l’oeuvre da* féanlta*

—xm—
Le Vlce-Rol de la Nouvelle-rrence, le duc de Ven- 

tadour, protège les Jsultes: "11 en envoya six, à ses 
propres coûts et dépens", dit Champlain. Celui-ci 
fait erreur sur le nombre: trois religieux seulement, 
les pères Lalemant, Brebeuf, Masse, et deux frères, 
Gilbert Buret et François Charton, traversent en 1625.

Mais les marchands craignent les yeux trop clair­
voyants qui vont examiner la stérilité de leur oeuvre 
canadienne et, peut-être, l’exposer crûment à la Cour 
A Québec. Emery de Caen, le huguenot, commande 
à l’Habitation. Alors, lorsque les Religieux se pré­
sentent, "tous refusèrent unanimement de les rece­
voir s’ils ne voyaient des ordres absolus et un com­
mandement du Roi pour leur établissement: ils ne 
trouvèrent même personne qui les voulut loger". Dans 
la h&te du départ, on a en effet négligé quelques for­
malités dont las adversaires tlreqt maintenant parti.

De plus, une habile propagande a tourné contre 
les Jésuites toute la petite population de la Nouvelle- 
France. Ecrivant à son frère Jérome, le père Charles 
Lalemant dévoilera cette manoeuvre un peu plus tard; 
nous avons tenté, par des sermons, écrira-t-il, "de 
donner d’autres impressions de notre Compagnie, 
qu’on n’avait en ce pays, Votre Révérence croirait- 
elle bien que nous y avons trouvé l’ANTI-COTON, que 
l’on faisait courir de chambre en chambre,* et qu’en- 
fin l’on a brûlé quatre mois après notre arrivée".

Dans cette délicate conjoncture, les Récollets 
n’hésitent point. Ils offrent l’hospitalité aux Jésuites 
dans leur monastère de Notre-Dame des Anges; ils 
leur abandonnent la moitié de leur résidence et la 
moitié de leur jardin; pour le bien de la religion, ils 
acceptent l’existence en commun pendant deux ans 
et demi. Bien plus, il envoient en France le père 
Joseph Le Caron pour stimuler le zèle des chefs de 
la Compagnie de Jésus, et leur représenter l’urgence 
et la grandeur de l’oeuvre à accomplir.

Les Jésuites examinent la situation canadienne. 
Aucun d’eux ne peut partir pour la Huronie, en 1625, 
car le père Nicolas Viel vient d’être assassiné et les 
chef hurons ne veulent pas répondre de la vie des 
missionnaires. Alors avec le concours des chefs de 
l’Habitation, et après une étude des environs de Qué­
bec, les religieux choisissent un emplacement pour 
leur monastère. "Le 1er jour de septembre, dit le père 
Charles Lalemant, nous plantasmes la saincte Croix 
au'lieu que nous avions choisi, avec toute la solen­
nité qui nous fut possible". Récollets et Français de 
l’Habitation assistent à oet événement, et apres la 
cérémonie ils “se mirent tous à travailler. Nous avons 
depuis toujours continué, nous cinq, à déraciner les 
arbres et à bêcher la terre tant que le temps nous a 
permis”. Et c’est ainsi qu'à l’endroit où s’est élevé le 
fort de Jacques-Cartier, au confluent du Lalret et. 
de la rivière Saint-Charles, s exécutent, et de la main 
même des futurs martyrs, les premiers défrichements 
des Jésuites

Le 20 octobre, le père de Brebeuf s’enfonce dans 
la forêt avec une bande d’indiens: il hiverne à vingt 
ou vingt-cinq lieues de Québec et ne reviendra que le 
27 mars suivant. Son intention est de se familiariser 
un peu avec la langue des naturels. Le père Charles 
Lalemant veut l’imiter, mais les sauvages avec les­
quels il s’éloigne doivent revenir à Québec au bout 
de onze jours. A ce noment. événement inespéré, il 
obtient à la suite ci ncidents imprévus l’assistance 
d’un interprète dans ses études linguistiques. Et les 
Récollets fournissent l’appoint des dictionnaires qu’ils 
ont dressés. Enfin l’hiver se passe dans des études 
préparatoires

Pendant le Carême, les Jésuites obtiennent l’aide 
de charpentiers de l’Habitation pour construire une 
première demeure temporaire sur remplacement choi­
si; puis vingt ouvriers arrivent de France durant l’été 
1626 avec un plein navire de matériaux. Les travaux 
suivront rapidement, leur cours. En 1627 le monas­
tère sera terminé, le* religieux s’en iront l’habiter, et 
les défrichements s’accompliront dans le même temps. 
Par suite de l'hostilité de la Compagnie de Montmo­
rency, par suite de la guerre anglaise qui sévira en 
1628, les Jésuites ne recevront pas d’autres secours 
avant la prise de Québec; en 1627, ils devront même 
renvoyer leurs ouvriers en France parce qu’ils n’ont 
pas reçu leurs approvisionnements.

Avant 1629. l’histoire des Jésuites n'est donc 
qu’une suite d’échecs et de revers. Tout se coalise 
contre eux: hommes et événements Ils perdent même 
un navire et le père Noyrot disparaît dans le nau­
frage

Et la guigne les poursuit même dans la Conquête, 
Car les Anglais sont animés contre eux des sentiments 
les plus durs; ils tourneraient volontiers leurs canons 
contre le monastère. Pourtant les Jésuites les traitent 
bien comme en fait foi l’anecdote suivante racontée 
par Champlain: "le jour suivant, dit-il, (Louis Kirke) 
fut à la maison des Pères Jésuites, lesquels lui mon- 
trèrerlt des livres et tableaux et quelques ornements 
d'Eglise, en lui offrant s’il voulait quelques-uns de ces 
livres et tableaux. H en prit ce qu’il voulut de ceux 
qui lui semblèrent les plus beaux, comme trois à quatre 
tableaux, le Ministre Anglais eut aussi quelques livres
qu’il demanda aux Pères’’

■
L» vainqueur expédie les Jésuites à Tadoussar les premiers. 

Puis durant les trois années qu'il passe à Québec, il détruit pres­
que complètement leur monastère. En 1632, le père Le Jeune 
donnera une idée des déprédations. Les Anglais, qui étaient 
venus en ce pavs-ci, dira-t-il, pour piller, et non pour édifier, 
ont brûlé non seulement la plus grande partie d’un corps de 
logis, que le pèrf Charles Lalemant avait fait dresser, mais en­
core toute cette pauvre habitation... Les Anglais délogeant, nous 
sommes rentrés dans notre petite maison. Nous y avons trouvé 
pour tous meubles deux tables de bois telles quelles, les portes, 
fenêtres, châssis tous brisés et enlevés, tout s’en va en ruines, 
c'est encore pis en 1a maison des Pères Récollets"...

Mais sous l'impulsion énergique du père Le Jeune, te mo­
nastère va bientôt se reconstruire et toutes les oeuvres canadien­
nes prendre un développement extraordinaire.

Léo-Paul DESROSIERS

A travers la vie française en Amérique
La Louisiane nous invite

Une invitation qui s'est exprimée oralement à Québec, 
puis dans des lettres et dans le journal — Le "Devoir" 
se prépare dès maintenant à y répondre bientôt, 

en organisant un voyage de groupe —
Une excellente initiative

Du Droit, d’Ottawa, numéro du 
24 juillet.

Nous avons eu le vif agrément, 
et ajoutons l’avantage, de recevoir 
dans notre ville la visite de la dé­
légation louisianaise au grand Con­
grès de la Langue française tenu à 
Québec. Nos visiteurs ont paru 
réellement charmés de l’accueil 
chaleureux que nous leur avons fait, 
même si la réception dut être pres­
que improvisée. Les remerciements 
qu’ils nous ont adressés récemment, 
dans une lettre à notre premier ma­
gistrat, en font foi.

Et l’auteur de la missive, M. G.- 
L. Porterie, avocat général de la 
Louisiane, nous invitait instam­
ment à rendre à nos frères louisia- 
nais la visite qu’ils venaient de nous 
faire. “Notre espoir est que bientôt, 
écrivait-il, nous aurons le plaisir de 
recevoir nos amis du Canada en 
Louisiane. A ce temps nous essaye­
rons de démontrer toute notre ap­
préciation de votre belle réception’’.

Ce ne sont pas les invitations 
d’aller au plus tôt chez ces char­
mants frères qui nous manqueront. 
Us nous les ont faites, au Congrès 
de Québec, publiquement et privé- 
ment. Ils les réitèrent dans leurs let­
tres, et le propre chef de la déléga­
tion de la Louisiane aux grandes as­
sises, qui n’est autre que le gouver­
neur de l’Etat louisianais, M. 
Richard-W. Lèche, y revient encore 
dans un journal de chez lui, The 
Progress. Il parle de ce qui s’est 
passé et de ce qu’il a vu a Québec, 
des exemples et des leçons de vie 
française que les Louisianais ont 
pu y puiser, puis il sollicite encore 
une fois notre visite.

Commentant les paroles du gou­
verneur, M. Orner Héroux, du De­
voir, journal qui a déjà organisé un 
magnifique voyage en Louisiane, 
nous apprend qu’une invitation 
aussi pressante et cordiale ne reste­
ra pas Longtemps sans réponse. 
“Pour Ç(otrs part, dit-il, nous enten­
dons buuvne pas la laisser tomber. 
Nous avons eu la joie de compter 
parmi les plus fervents, et les plus 
heureux ouvriers, du rapproche­
ment eanado-louisianais; nous 
comptons bien ne pas nous relâcher 
de notre effori.

“A l’invitation du gouverneur Lè­
che, qui se joint à tant d’autres, nous 
répondons avec joie: Accepté. De 
tout coeur! Et l’année prochaine 
ne se passera probablement point 
sans que nous ayons la joie de re­
voir, en groupe, la Louisiane. Nous 
en avertissons d’avance nos amis du 
Canada”.

On peut donc dire que l’organi­
sation d’un deuxième voyage en 
Louisiane, sous les auspices du De­
voir. est chose décidée, en princi­
pe, pour l’an prochain. Cela va per­
mettre à tous ceux qui désirent, qui 
rêvent de voir ce beau pays, tout 
en contribuant à resserrer les rela­
tions avec des frères par la foi et 
par le sang, de le faire dans des cir­
constances incomparablement favo­
rables.

Le Devoir s’est en effet acquis 
une belle réputation dans les voya­
ges de ce genre. Avec lui, des cen­
taines de gens ont déjà visité, en 
groupe, les Acadiens des provinces 
maritimes, par deux fois, nos com­
patriotes d’Ontario, et une premiè­
re fois les Louisianais, comme il 
est dit plus haut. Ceux qui ont pris 
part à ces voyages en ont été en­
chantés, à tous égards. Nul doute 
que le retour en Louisiane, en 1938, 
si le projet s’en réalise, recrutera 
des voyageurs en plus grand nom­
bre encore que pour chacun deS 
voyages précédents. Surtout après 
le réveil, la sympathie et l’intérêt 
qu’a déterminés le Congrès de Qué­
bec pour les choses qui touchent à 
la vie française chez nos divers 
groupements.

Il va sans dire que ces voyages 
du Devoir ne sont pas précisément 
des excursions, encore qu’ils se fas­
sent dans des conditions matériel­
les et touristiques de premier ordre. 
Ils permettent de voir, d’entendre 
et d’apprendre en peu de temps, 
parce qu’ils se font en groupe, d’a­
près l’itinéraire le plus attrayant, 
d’après un programme de stations 
et de réunions le plus Intéressant et 
le plus instructif qui soit, ce qui 
prendrait des semaines à un voya­
geur isolé. Et encore ce dernier ne 
peut-il bénéficier, justement parce 
qu’il est seul, de l’avantage de venir 
en contact avec des foules, de pren­
dre part à des réceptions expressé­
ment préparées, d’être admis dans 
des endroits ou des milieux à peu 
près inaccessibles pour un simple 
individu de passage.
Impressions de congrès

Ces voyages cependant sont plu­
tôt des pèlerinages patriotiques. 
Très agréables et distrayants, com­
me tout beau voyage, ils ont pour 
fin principale de faire mieux se 
connaître les uns les autres nos di­
vers groupes, d’établir et d’insen- 
sifier chez eux la pratique d’une 
sympathique et chaude solidarité 
française. Comme les réunions de 
famille, comme les visites entre pa­
rents lointains, ils ne peuvent que 
faire le plus grand bien. On se sent 
meilleur patriote, patriote plus com- i 
préhensif et plus courageux, après' 
les avoir faits.

L’origine initiative de ces pèleri­
nages prise par le Devoir il y a plus 
d’une dizaine d’années, et arrêtée 
dans son élan par ta crise, va donc 
reprendre et c’est mille fois tant 
mieux. Elle a beaucoup fait pour 
rapprocher nos différents groupe­
ments. La fin qu’elle a en vue s’ac­
complira avec d’autant plus de faci­
lité, de rapidité et de complet suc­
cès que les voyages se multiplie­
ront. Sans compter que les visites 
faites doivent se remettre, selon la 
vieille politesse française, que nos 
frères éloignés nous reviendront 
donc d’autant plus souvent aussi 
que nous serons allés les voir.

Henri LESSARD

Croire en l’esprit français...
Du Canado-Amërieain. de Man-' 

Chester, N. H., numéro de juin:
Le deuxième Congrès de la lan- 

gue française tenu à Québec en 
1937 a été le disne pendant du pre­
mier tenu en 1912.

Pour l’un comme pour l’autre, il 
fallait à la direction la main d’un 
Rov.

Et cette direction n’a nas manqué.
Oui ne se rappelle le Congrès de 

1912?
Le serment prononcé à la séance 

de clôture par Mgr Paul-Eugène 
Roy: “Que ma langue se dessèche et 
se colle à mon palais si jamais ie 
t’oitblie. verbe de France et verbe 
de Dieu, etc”, retentissait encore à 
nos oreilles, lorsqu'une autre voix 
se fit entendre. C,'était celle de Msr 
Camille Roy. Elle disait:

“Croyons en l’esprit français qui 
depuis trois siècles, construit la na- 

i trie canadienne, la décore de sa 
j force et de sa beauté, et porte lus- 
que par delà nos frontières le rayon­
nement de sa vertu. Croyons en 
l’esprit français, menacé souvent 
chez nous dans sa vie et dans son 
verbe, redouté par ceux-là seuls qui 
ignorent son bienfait, combattu mais 
jamais conquis, négligé souvent par 
ceux-là mêmes qui en vivent, mais 
supérieur à toutes les infidélités et 
à toutes les épreuves, soutenu par 
la force de ses droits, et qui de­
main. toujours, par la vertu de ce 
Congrès, et par tous les sacrifices 
d’une fidélité nouvelle, accomplira, 
au Canada et en Amérique, son in­
vincible destinée”.

Un serment avait été la note do­
minante du Premier. Congrès.

La foi en l’esprit français res­
tera celle du Deuxième Congrès,

Rien ne peut empêcher qu’il en 
soit ainsi.

Cette foi en l’esprit français, elle 
brille comme l’éclair sur le pessi­
misme de ceux qui trouvent que le 
Congrès aurait dû être autre chosf 
que ce qu’il a été; elle éclate en fan­
fare au-dessus des jérémiades de 
ceux qui exigent tout de suite des 
résultats pratiques; elle rejette 
dans l’ombre les doléances de qui­
conque a cherché dans l'organisa­
tion du Congrès la petite bête, trou­
vé que Québec avait un visage trop 
anglais ou déploré l’indifférence de 
certains à l'endroit de ces solennel­
les assises.

La foi en l’esprit français!
C’est le mot d’ordre qui part de 

Québec en cette année, mil neuf 
cent trente-sept; le drapeau que le 
Congrès offre à tous les groupes 
français disséminés sur le continent 
américain; le suprême flambeau, le 
lampadaire de vie que la génération 
présente doit transmettre tout allu­
mé à la génération qui monte.

Qu'à l’appel de la langue fran­
çaise. l’on soit accouru de tous les 

coins de l'Amérique et jusque des

Antilles, voilà qui est déjà extraor­
dinaire et prend un caractère épi­
que.

Que pendant cinq jours, environ 
300 travaux, mémoires, rapports 
aient pu être présentés dans les 
séances publiques et les scances les 
sections, au rythme d'un terni-o 
précis, ordonné. mtasi-mécaiV rue. 
cela fait honneur nu talen* cl à 
l’initiative créatrice des organisa­
teurs du Congrès.

Mais que chacun ait déploré ne 
pouvoir être partout à la fois pour 
tout voir, tout entendre, cela est 
non moins manifeste d’un prodi­
gieux intérêt de la part des con­
gressistes.

Que des plaines de l’Ouest cana­
dien et de la tropicale Haïti, des 
centres manufacturiers de la Nou­
velle-Angleterre et des bayous de la 
Louisiane, de l’Ontario impérialis­
te et des anses de la péninsule aca­
dienne. des gens qui ne s'étaient ja­
mais vus se soient rencontrés à 
Québec pour se donner la main 
comme s’ils s’étaient toujours con­
nus. voilà enfin qui témoigne de la 
force du lien culturel nous unissant 
comme les enfants d’une même mè­
re.

Dût-Il être sans lendemain, le 
Congrès de Québec n’en reste nas 
moins un geste de vie avant atti­
ré sur les Français d’Amérique l’at­
tention du monde entier.

Et à ce geste de vie, tous les 
groupes ont voulu s’associer.

La participation franco-américai­
ne. celle qui nous intéresse le plus, 
a été particulièrement brillante, 
méthodique, assidue.

Si l’on en doute, que l’on songe 
au vide que créerait dans le pro­
gramme. la suppression, tout d’un 
coup, de la part de nos enfants, la 
manifestation au Monument Cham­
plain, la présence de milliers de 
Franco-Américains, la présenta­
tion de travaux par des Franco- 
Américains.

Je n’insiste pas sur la participa­
tion financière, laquelle, toutes dé­
penses payées, dépassera $4,000.

La fidélité franco-américaine en 
cette circonstance a été admirable.

On ne saurait trop le dire et le 
redire.

Et de tous les délégués franco- 
américains rencontrés, il n'en est 
pas un qui ne soit revenu du Con­
grès plus fermement décide que ja­
mais à garder sa foi dans l’esptil 
français, et à traduire cette foi dans 
les oeuvres qui assureront la pé­
rennité de l’âme franco-américaine.

Pour les Franco-Américains, le 
Congrès de Quebec aura été une oc­
casion de manifester leur vitalité et 
d'asseoir leur réputation.

En retour, le Congrès leur laisse 
une formule de vie qu’ils n'oulilie- 
ront pas: Croire ei l’esprit fran-

Adoiphe ROBERT
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Avant de placer votre com­
mande de charbon, cette année, 
consultez-nous. Nos ingénieurs 
se feront un plaisir de faire l’exa 
men de votre système de chauf 
fage et de vous soumettre nos 
prix II y a un modèle VOLCANO 
convenant A toutes les grandeur* 
de fournaises.

Plus de 700 clients satisfaits

Demandez noire circulaire 
descriptive"Volcanor’ domestique
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La basilique
de Lisieux

Détails sur la construction de cette 
grande basilique

Paris, 31 (Havas) — Surplom­
bant magnifiquement la verte cam­
pagne normande et la petite ville 
sainte de Lisieux agenouillée au 
pied de sa vaste masse blanche, la 
basilique de Lisieux est la plus im­
portante ronsfruction religieuse 
édifiée en France depuis la grande 
basilique du voeu national, le Sg- 
cré-Coeur de Paris.

Comme la grande basilique pari­
sienne, elle s’élève sur la colline 
dominant toute la ville. A la diffé­
rence de celle de Paris, la basili­
que normande est d’accès plus fa­
cile et constitue un monument reli­
gieux à la fois traditionnel et mo­
derne, l’ensemble complet est ap­
proprié à toutes les cérémonies du 
culte. Les architectes, MM. Cordon­
nier, ont particulièrement veillé à 
faciliter le maniement des grandes 
foules de pèlerins qui viendront ré­
vérer la petite Soeur Thérèse.

L’expérience des journées de 
l’inauguration présidée ie 8 juillet 
par le cardinal légat Pacclli a mon­
tré que les précautions prises à ce 
sujet par les constructeurs s’étaient 
avérées comme parfaites. Des pen­
te* douces permettent la lente mon 
tée de la foule pieuse vers le haut 
lieu et tout autour de la basilique 
un monumental chemin de croix et 
de vastes terrasses permettent à 
celle-ci d’évoluer à son aise. La nef

par son ampleur permet l’accès 
d une masse considérable de fidè­
les à l’intérieur même de la basili- 
que. ^

Commencés en 1928, les travaux 
ont été poussés avec une rapidité 
extraordinaire malgré de très gran­
des difficultés. Ce n’est qu’en 1932 
que les premières superstructures 
commencèrent à sortir de terre.

C’est qu’à Lisieux, comme pour 
la basilique du Sacré-Coeur de Pa­
ris, construite sur un terrain pro­
fondément taraudé par les carriè­
res de Montmartre, où, comme pour 
celle de Fourvière. à Lyon, on se 
heurta à un problème d’assises. Il 
fallait préserver une énorme masse 
située à flanc de coteau contre tout 
glissement de terrain toujours pos­
sible. Dans ce but, on poussa les 
fondations jusqu’au fond de la col­
line, on fora cent trente puits de 
près de trente mètres de profon­
deur et on posa littéralement toute 
l’énorme construction sur les pilo­
tis ainsi aménagés.

La surface occupée par la basili­
que de Sainte-Thérèse est énorme: 
3,000 mètres carrés. La crypte toute 
revêtue de magnifiques mosaïques 
en occupe 1,100. L’édifice surplom­
bé par la coupole haute de 91 mè­
tres et flanqué à droite du campa­
nile encore en construction à 
l’heure actuelle et qui atteindra 100 
mètres, mesure 116 de largeur sur 
la façade principale, y compris les 
magnifiques cloîtres latéraux et 110 
mètres de longueur.

(’.’est dire que tout en respectant 
la disposition générale des églises 
latines, la basilique se rapproche 
comme celle du Sacré-Coeur de la 
primitive disposition en croix grec­
que.

Avec les prêtres des Missions-Etrongères |

Sur les routes cahoteuses du Jéhol
(par le Père Paul GRAVEL, P.M.E.)

Il y a quelques jours je fus appe­
lé pour une Extrême-Onction. 
C’était urgent. Je m’informai où de­
meurait le moribond. A Pien 
Tsiang Koo, me fut-il répondu, une 
femme y est gravement malade, elle 
se meurt et demande à recevoir les 
derniers sacrements.

Mais, me dis-je en moi-même, 
Pien Tsiang Koo, ce n’est pas à la 
porte, il y a bien quinze milles al­
ler et retour. Dans une couple 
d’heures le soleil sera couché et 
c’est juste si j’aurai le temps de re­
venir de jour.

Je résolus, avant d’aller plus 
loin, de consulter mon curé. Le 
Père Gill me répondit qu’en par­
tant immédiatement, il devait y 
avoir moyen de revenir avant Ja 
nuit. Alors, c’est entendu, je pars. 
Sans plus tarder j’appelle le cour­
rier dépêché d’urgence et lui dis: 
"Prépare le cheval que je dois mon­
ter”. “Mais, Père, je n’ai pas de 
cheval. C’est qu’à Pien Tsiang Koo, 
comme dans les environs, les bons 
chevaux sont disparus depuis les 
visites répétées des brigands et des 
soldats; moi-même, j’ai dû me dé­
barrasser du mien: un bon petit 
cheval jaune et je ne m’en rappelle 
que trop!” Tout de même, lui dis- 
je, je ne suis pas pour aller à pied. 
— “Que le Père monte mon àne et 
j’irai à pied”, de reprendre le cour­
rier. Ce n’est guère plus accommo­
dant; à pareil marché, je ne serai 
pa* rendu à destination ce soir, 
oblige d’attendre toujours, car la 
route est peu sûre.

Une idée me passe par ]a tète. 
Le vieil àne étranger (pana lu, bi­
cycle) de notre homme d'affaires 
ferait pour la circonstance, ce bi­
cycle compte bien une dizaine 
d’années, acheté qu’il fut autrefois 
en oavs de civilisation *i Uanxuor-

té jusqu’ici par quelque maqui­
gnon, mais il marche encore. Notre 
cuisinier aussi en a un, vieille reli­
que de Cheng Sin Toun où il est 
allé tenter fortune il y a quelques 
années. Deux ânes “étrangeïs”, 
mais c’est fameux, nous irons à 
Pien Tsiang Koo et sur un bon 
temps. Je me prépare en hâte, et 
apres quelques instants, nos ânes 
bien soufflés et ficelés de broche et 
de bouts de corde sont en route.

Ca va toujours et le petit âne du 
courrier (un vrai celui-là), malgré 
ses efforts, est contraint de demeu­
rer à distance.

Ca va trop bien .. mon compa­
gnon est maintenant en panne, un 
pneu brisé est irréparable pour le 
moment. Que le Père continue, crie- 
t-il, je le rejoindrai avec l’âne. En­
tre temps, je prends haleine, puis 
nous continuons pendant que le 
courrier pousse la bicyclette inva­
lide jusqu’au premier village. Là, 
nous sbmmcs au tiers de la roule. 
Les chemins deviennent tortueux 
et montants; qu’importe, le vent ai­
dant quelque peu, je pédale avec 
courage et avance péniblement. 
Pauvre métier que celui-là tout de 
même, pédaler en montant les mon­
tagnes. Aussi à bout d’haleine et 
tout en sueurs, je démissionne et 
me résigne à pousser ma bécane 
une bonne partie <|u temps. Enfin 
Pien Tsiang apparaît à nos yeux, il 
était encore invisible il y a un ins­
tant, situé qu’il est au fond d’une 
gorge de montagne, près d’un petit 
ruisseau à demi desséché.

J’entre et je me rends auprès de 
la malade. Les parents et voisins 
sont en prières, hait consolant, j’ar­
rive à temps et la malade reçoit en 
pleine connaissance les derniers 
sacrements.

Maintenant 11 faut retourner. 
Mon Oixid* doit cKaoaar d* mtAntiu

re. Cette fois c’est une vieille hari­
delle tout juste bridée qui fera 1e 
trajet du retour. Moi, je ne songe 
pas à changer, j’ai trop hâte de 
pouvoir descendre la montagne cet­
te fois... Les invitations à s’as­
seoir pour prendre le thé sont in­
acceptables, il ne faut pas non plus 
songer à camper pour la nuit dans 
ce pauvre village si souvent enva­
hi par les brigands. Les gens sont 
sans nouvelles des brigands, mais 
ces messieurs' ont-ils l'habitude de 
prévenir de leur arrivée?

Qu’ont-ils fait en février dernier? 
Je me rappelle trop bien qu’ils ont 
fait irruption dans ce village à peu 
près à la même heure. Le chef de 
police y fut capturé ainsi que trois 
soldats, deux personnes y ont lais­
sé leur peau dont un ehrétien; 
quant aux autres, ils ont pu fuir 
dans les montagnes. Je préfère donc 
m’en retourner plutôt que de ris­
quer de coucher dans un tas de 
paille, advenant l’arrivée des bri­
gands. En route, ça file et plus vite 
que je le désire. Distinguant à pei­
ne la route, si route il y a avec ses 
nombreux cahots creusés par les 
petits chariots durant les pluies 
d’été, ie dois me ramasser plus 
d’une fois sur les bords du chemin. 
Et n’ayant pour tout frein que mon 
pied que j’appuie à toute force sur 
la roue avant (c’est la manière 
chinoise de suppléer aux freins 
usés), je ne parviens pas toujours à 
maîtriser ma monture. Chaque fois 
je me relève et repars de plus belle 
jusqu’au prochain arrêt, le dernier 
celui-là, mais un vrai. A un mo­
ment donné, ne distinguant plus la 
route, je perds le contrôle de ma 
machine, et après un demi-arpent à 
travers les sillons du flanc de la 
montagne, elle s’écrase pour ne 
plus se relever. Véritable tour de 
force. Je n’ai rien de cassé, je ras­
sure mon compagnon. 11 n’est pas 
sans douter de ma sincérité, ce 
n’est qu’après m’avoir rejoint et vu 
de bien près qu’il rit de l’aventure. 
Mais le plus piquant de l’affaire, 
c’est que la bicyclette est à jamais 
hnuU ») cni’alln ne neut oliu m’être

utile. C’est une bonne chose dans 
un sens; autrement j’aurais encore 
eu l’audace de la monter, et il fait 
presque nuit.

Nous reparlons de nouveau; cet­
te fois je suis monté sur une vieil­
le jument blanche, pendant que 
mon compagnon traîne la bicyclet­
te jusqu’au village où déjà l'autre 
est en panne depuis longtemps. Ce 
village est assez considérable et 
presque entièrement chrétien. Ce 
soir, comme de coutume, il est bien 
gardé. Pour nous, les grandes por­
tes s’ouvrent sans difficulté et nous 
nous rendons chez monsieur Souen, 
père d’un de nos professeurs. Là, il 
nous est possible d’emprunter un 
autre cheval, et pendant qu’on le 
selle, il faut entrer nous asseoir 
un peu et prendre le thé. S’il fallait 
écouter ces hôtes d’occasion, il 
nous faudrait même nous installer 
pour la nuit, mais le Père Gill m’at­
tend et il vaut mieux retourner im­
médiatement. D’ailleurs, il n’y a 
plus rien à craindre, car nous che­
minons dans la plaine. Mais nom 
devons cheminer tranquillement, la 
nuit est sans lune et sans étoiles. 
Parvenus au village de la mission, 
les gardes hésitent à ouvrir à deux 
individus à cheval, à pareille heu­
re, ce n'est pa* normal; il* ne tar­
dent pas à reconnaître la voix du 
Père et les grandes portes s’ouvrent 
pour se refermer aussitôt.

Autre arrêt aux portes de la mis­
sion. les serviteurs sont couchés 
depuis longtemps. Tapage, cris, 
tout est inutile; à bout d’arguments, 
mon compagnon, debout sur son 
cheval, saute le grand mur et va 
réveiller le serviteur infidèle, .ren­
tre. L'heure est avancée, il est II 
heures. Je compte mes aventures au 
Père GUI, puis fatigué je me mets 
au lit. Le sommeil tarde à venir, 
c’est que malgré moi je médite su; 
les moyens possibles d’améliorer 
nos modes de locomotion. Je con­
viens qu’une motocyclette serait 
très pratique. Ah! me dis-je. si *u 
Canada, ou Pon voyage dans de si 
belles automobiles et sur des routes 
si Dianes, on connaissait notre

manque du nécessaire pour voya­
ger, si on connaissait les difficul­
tés particulières du Jehol, quelques 
bienfaiteurs et amis seraient heu­
reux de nous aider. Pour ma part, 
je ne sciais pas difficile, un bon bi­
cycle "étranger” ferait mon affai­
re, un bicycle avec des freins; ou 
encore une petite motocyclette d’une 
centaine de dollars canadiens, 
qu’on peut pédaler au besoin. Ah! 
les multiples avantages d’une pa­
reille bicyclette. Je m’en servirais 
pour aller aux malades et chez nos 
voisins de Hao Be Tou, peut-être 
même pourrait-elle me conduire à 
Ta Yanglse où nous devons aller as­
sez fréquemment. En quatre mois 
j’y suis allé trois fois et chaque fois 
à cheval, franchissant en deux 
jours, le* 55 à 60 milles de distan­
ce.

A l’avenir, n’ayant plus mon che­
val, je devrai me contenter du pe­
tit âne que je suis en marché de 
m’acheter, pour aller faire ma re­
traite à Ta Yangtse. Cet àne me ser­
vira de monture dans la suite en at­
tendant que le bon Dieu, toujours 
libéral pour ses missionnaires, me 
procure une motocyclette, mon rê­
ve depuis peu de jours, mais un rê­
ve qui deviendra, j’en ai le ferme 
espoir, une réalité.

Paul GRAVEL, P.M.E., 
Mission catholique, 

Linsi Sien (Ou Niou Tai), 
Mandchoukouo.

N. B. ...Le Père Gravel, originai­
re rie St-Prosper de Champlain, est 
parti pour le vicariat de Szepingkai 
en 1935. Deux de ses soeurs, mis­
sionnaires de rimmaculée-Concep- 
tion, habitent le même vicariat.

Les personnes qui désireraient 
faire quelque offrande au Père Gra­
vel voudront bien s’adresser à M 
le chan. J. A. Roch, sup. du sémi­
naire des Missions Etrangères, 
Pont-Viau. Qué^__

Avar-vovs besom é§ boni livres?
Adrtsm-vous au Wvke d* B* 

brairie du “Devoir", 430 Notre-Da­
me, est, Montréal.
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COMMERCE ET FINANCE
Anomalie

Pourquoi tant des nôtres s'affublent-ils, en affaires, 
de noms anglais, quand les étrangers prennent 

des noms français?
Dans un Montréal cosmopolite comme le nôtre, il est amusant d’observer 

comment se fait la chasse à la clientèle. Chacun recherche la sienne, qu il attire 
de la façon qu’il estime la meilleure. Plusieurs atteignent leur but, d’autres le 
manquent. La plupart du temps, ceux qui ratent leur coup sont ceux-là qui 
recherchent une clientèle dont l’importance est en somme insignifiante, négli­
geant précisément celle qui est en réalité de beaucoup supérieure: la clientèle
française. . M

Ceux qui sont familiers avec la rubr^u* “nouvelles raisons sociales 
que le Devoir donne tous les jours, sauf le samedi, depuis déjà plus d un an, 
auront sans doute fait la constatation suivante: trop de Canadiens français 
affublent leur négoce d’un nom anglais, trop d’étrangers dissimulent ou mas­
quent leur identité sous un vocable français. Les uns et les autres font mal.

Les premiers ont tort parce qu ils contribuent d autant à faire perdre à 
Montréal la physionomie qui devrait caractériser la deuxième ville française de 
l’univers. Les autres pèchent en insufflant à travers un masque français une 
âme qui n’a rien de français. Ces derniers sont cependant moins condamnables 
que les autres, parce qu’ils démontrent qu’ils ont assez de jugement pour se 
rendre compte de l’importance de la clientèle française.

Sans dédaigner la clientèle étrangère, en la traitant respectueusement, on 
devrait se pénétrer de cette vérité: le Montréal cosmopolite est d abord et avant 
tout canadien-français. Si on réussissait à s’entrer une bonne fois pour toutes 
t«tte notion dans la tête, personne ne s’en trouverait plus mal et la métropole 
du Canada ne donnerait plus aux visiteurs l’impression d’être une ville comme 
On en rencontre tant, de par l’Amérique du Nord.

D’ailleurs, c’est une anomalie pour un Canadien français de ne pas choisir 
Un nom français pour son commerce ou son industrie. Nous en avons la preuve 
dans le fait que des étrangers se font fort de ramasser ce que nous laissons tom­
ber pour s’en parer et attirer les nôtres comme dans un piège: l’enseigne fran- 
çaise.

Ce qui nous frappe dans la chasse à la clientèle, c est que les étrangers, 
aujourd'hui beaucoup plus qu'hier, courtisent surtout la clientèle française, 
tandis que trop de Canadiens français courent après une clientèle qui, dans 
presque tous les domaines, et la plupart du temps, ne peut pas ou ne veut pas 
leur faire gagner leur sel. Si nous ne voulons pas déduire ou conclure que les 
nôtres manquent de sens pratique, il faut avouer qu ils sont apathiques ou 
qu’ils ont une conception bien particulière du gros bon sens ou de la simple 
logique.

Ceux des nôtres qui logent à une enseigne qui ne reflète pas le véritable 
caractère de notre province pourraient peut-être songer que tel qui veut jouer 
un tour en portant un masque finit par s’en faire jouer un lui-même.

Alvarez VAILLANCOURT

La monnaie flottante
Le franc Auriol — Propagande dévaluationniste — 

Une sanction, non un remède — Quelques illusions — 
Avantage principal des accords tripartites — 

Démagogie et équilibre financier
Le franc Auriol n’aura vécu que 

neuf mois à peine. Le nouveau 
gouvernement, aussitôt après avoir 
obtenu du Parlement les pouvoirs 
étendus qu’il sollicitait, s’est vu 
obligé de rompre les liens pourtant 
élastiques qui rattachaient notre 
monnaie à l'or. Ainsi le franc est 
désormais une monnaie de papier 
“souple", dont nulle définition lé­
gale ne limite plus les variations 
éventuelles.

Détaché de l'or, le franc a évo­
lué comme on pouvait le prévoir. 
Le change, n’étant plus maintenu 
par des ventes de métal, a fléchi 
immédiatement.

Nouvelle dépréciation du franc
Dès le premier jour, le cours de 

la livre sterling a bondi de llfl fr. 
55 à 129 francs environ, et celui du 
dollar de 22 fr. 42 au delà de 26 
francs. A ces cours, la valeur du 
franc ne représente plus qu un 
poids d’or d’approximatiyernent 38 
milligrammes. Elle a subi une dé­
préciation de 14% en comparai­
son de ce qu’elle fut à la veille de 
la fermeture des marchés. Par rap­
port à la limite inférieure du franc 
Auriol où elle n étaiy jamais
tombée sous le régime antérieur 
le fléchissement est de 12%. Quant 
au franc de 1928. il ne se trouve 
pas amputé de moins de 42%.

Que ce soir là un événement gra­
ve. il ne devrait pas être besoin de 
le dire. Cependant, nombreux sont 
ceux qui paraissent s en consoler 
assez facilement. Ce qui prouve 
que la propagande dévaluationnis­
te qui a sévi pendant ces dernières 
années en France et aussi dans 
certains pays étrangers a com­
plètement faussé leg idées sur la 
monnaie. L'importance des proble- 
mes monétaires a été perdue de 
vue. Le fléchissement du change 
est considéré comme un phénomè­
ne secondaire; parfois, dans cer­
tains milieux, on l’a même souhai­
té secrètement, sinon ouvertement. 
On s’y plait à affirmer — comme 
l’avait fait il y a quatre ans M. Roo­
sevelt, qui ne tarda d’ailleurs pas 
à changer d’avis — que la doctri­
ne de la stabilité de la monnaie est 
à rejeter parmi les “fétirhes trop 
»nciens”.

Quelle étrange conception! Com­
ment n’aperçoit-on pas qu’il s’agit 
non point de doctrines, mais de 
réalités cruellement matérielles? 
Comment ne se rend-on pas comp­
te que la diminution du pouvoir 
d’achat de la monnaie écrase et rui­
ne une grande partie de la popula­
tion: fonctionnaires, travailleurs 
intellectuels, retraités, petits épar­
gnants, en bref ces classes dites

moyennes, éternelles victimes, dont 
les ressources ne peuvent s’adapter 
aux chutes successives de la mon­
naie, et qui ont toujours constitué, 
par excellence, l’armature sociale 
de la France? Et comment peut-on 
oublier que si l'Allemagne en est 
arrivée à un système de dictature 
absolue, qui n'est viable que dans 
l’isolement économique et monétai­
re le plus complet, c’est précisé­
ment l’effondrement du mark au 
lendemain de la guerre, en élimi­
nant les classes moyennes, et en 
tuant l'épargne, qui a directement 
déterminé cette évolution?

La vérité, c’est que l'accident 
monétaire qui vient de se produi­
re, neuf mois à peine après une 
dévaluation de quelque 33 p. cent 
est une calamité publique. Il n’y a 
point de raison de le dissimuler, au 
contraire. Car plus on s’en convain­
cra, plus il y aura des chances que 
les erreurs accumulées depuis un 
an, et qui sont responsables des 
événements actuels, soient évitées à 
l'avenir et réparées dans la mesu­
re où c’est encore possible.
L’abandon de ce qui restait

de l’étalon or est une sanction, 
non un remède

On n'admet pas un instant que 
l’adoption du franc “flottant’’ puis­
se être ternie pour un remède.

Les erreurs auxquelles il vient 
d’être fait allusion ont déterminé, 
d’une part, des courants persistants 
d’exportation de capitaux, et, de 
l’autre, une augmentation considé­
rable du déficit commercial de la 
France. Il en est résultat un affai­
blissement progressif des réserves 
d'or de l’institut d'émission, à telles 
enseignes que, compte tenu de 
l’hypothèque que constitue le prêt 
anglais, ces réserves se trouvent 
aujourd'hui ramenées au-dessous de 
10 milliards de francs. Poincaré 
Dans ces conditions les autorités 
responsables ont jugé que la défen­
se du franc au niveau où l’on 
s’était efforcé de le maintenir pen­
dant plusieurs mois risquait de de 
venir trop onéreuse; que l’on ne 
pouvait laisser s’appauvrir indéfi­
niment l’ancaissc or, qui forme un 
élément important de la sécurité 
nationale.

Telle est la raison pour laquelle il 
a fallu suspendre la solidarité des 
réserves d’or et du franc. Dans le 
fait, cette mesure n’est autre chose 
qu’une solu tion. Sanction des fautes 
commises et dont, d’ailleurs, le re­
cul du franc souligne nettement la 
véritable signification.
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De quelques illusion!
Nous n’ignorons pas que de di­

vers côtés on attribue au système 
de la monnaie souple des vertus 
particulières. On nous dit qu’il 
permettra aux autorités chargées 
de surveiller le franc d’effectuer, 
sur le marché des changes, de vas­
tes opérations stratégiques, de s’y 
livrer à des “contre-spéculations” 
savantes, de préparer des pièges 
où finiront par se laisser prendre 
ceux qui “jouent” contre la mon­
naie nationale.

Ces conceptions sont certes sé­
duisantes. Malheureusement rien 
ne prouve -que les résultats puis­
sent être d’une manière durable 
conformes aux espérances expri­
mées.

Non seulement il est malaisé de 
déjouer constamment les entrepri­
ses de la spéculation mondiale, 
mais ce qui a affaibli le franc c’est 
bien moins cette spècuJation, sim­
ple phénomène de surface, que les 
mouvements de capitaux, qui ont 
agi en profondeur, et d’une façon 
presque ininterrompue, depuis fort 
longtemips. La tactique d’un fonds 
de contrôle pourrait à la rigueur 
vaincre la spéculation si celle-ci 
était seule en cause. Elle ne peut 
rien contre les courants de capi­
taux, dont un redressement de la 
politique financière, économique 
et sociale parviendra seul à déter­
miner le renversement décisif en 
faveur de la France,

Les partisans des grandes ma­
noeuvres monétaires sont fascinés 
par l’exemple anglais. La méthode 
qu’ils préconisent n’a-t-elle pas 
merveilleusement réussi outre- 
Manche?

On répétera pour la centième 
fois que cette comparaison ne 
prouve exactement rien. Dès sa 
création et pendant ia majeure 
partie de son existence,. le fonds 
d’égalisation britannique a eu à 
lutter contre la hausse du change 
et non contre la baisse, les migra­
tions de fonds ayant été le plus 
souvent favorables à la (irande- 
Bretagne. Dans ces conditions il a 
suffi d’acheter avec des livres em­
pruntées sur le marché l’or qui 
servait de véhicule aux capitaux 
importés: problème qui ne sou­
lève aucune difficulté. Et pendant 
les rares périodes où Je mouve­
ment était contraire les autorités 
n’ont pu éviter des embarras sé­
rieux qu’en laissant glisser le 
change. En particulier au début 
de 1935, la livre était tombée à 
près de 70 francs ft malgré cela 
les réserves d’or du fonds d’égali­
sation étaient presque épuisées; 
pour renverser le courant de capi­
taux il ne fallut alors rien de moins 
qu’une campagne extrêmement vio­
lente tendant à jeter le discrédit 
sur les monnaies continentales, en 
premier lieu sur le franc belge, qui 
ne tarda pas à succomber. Depuis 
lors les capitaux n’ont plus cessé 
d’affluer à Londres...

Une autre argument est parfois 
mis en avant en faveur de la mon­
naie flottante "Détaché de l’or — 
nous dit-on — le franc pourra trou­
ver son niveau normal.” Qu’est-ce 
au juste que ce niveau normal? 
Sans doute celui qui correspond à 
la situation financière et économi­
que du pays. L’idée qu’on doit 
permettre à la monnaie de s’y 
adapter, en laissant jouer libre­
ment la loi de l’offre et de la 
demande sur le marché des chan­
ges, nous parait doublement erro­
née.

D’une part, il peut être éminem­
ment souhaitable, pour les raisons 
d’ordre social indiquées plus haut, 
que l’état des finances publiques et 
de l’économie privée soit ajusté à 
la valeur de la monnaie, el 
non la monnais à la situa­
tion financière et économique; il 
en est ainsi tout particulièrement 
dans le cas présent, où cette situa­
tion est éminemment mauvaise. 
C’est pourquoi, d’ailleurs, le gou­
vernement va s’appliquer à la re­
dresser.

D’autre part, une monnaie ne 
trouve jamais elle-même son niveau 
normal. Elle pourrait le trouver 
si seuls les éléments matériels, tels 
que la balance commerciale pro­
prement dite, les échanges invisi­
bles et le.s prix, agissaient sur le 
change. Or. à côté de ces éléments, 
les facteurs psychologiques — ceux- 
là. précisément, qui provoquent les 
migrations de capitaux et aussi les 
spéculations — jouent un rôle sou­
vent prépondérant. Sous leur in­
fluence la valeur de la monnaie 
s’écarte constamment — et considé­
rablement — de ce qui semblerait 
devoir être son point d'équilibre. 
Et, de surcroit, les variations du 
change modifient à leur tour les 
prix, les conditions des échanges el 
l'évolution financière, c’est-à-dire 
les éléments fondamentaux dont on 
tient compte lorsqu’on s'efforce 
d’estimer la valeur intrisèque” 
de la monnaie. Ainsi, au lieu de 
trouver son propre niveau, une de­
vise abandonnée, au hasard des of­
fres et des demandes risquerait 
fort d’être entraînée dans un cer­
cle sans fin.

Au reste, aucune monnaie n’a 
trouvé elle-même son niveau, Le 
cours de la livre aussi bien que ce­
lui du dollar, pour ne prendre que 
ces deux exemples typiques, sont ce 
qu’ont voulu les autorités monétai­
res des deux pays intéressés. Le 
fonds d’égalisation anglais a quel­
quefois “freiné" la baisse de la 
monnaie, et le plus souvent entravé 
sa hausse. Ij« gouvernement amé­
ricain, avant que le dollar fût sta­
bilisé, s’était appliqué à hâter un 
fléchissement qui. en présence 
d’éléments matériels demeurés fa­
vorables, n’était pas assez rapide à 
son gré. Ni l’un ni l’autre n’ont 
laissé flotter le change librement. 

Franc flottant ne veut pas dira 
franc vagabond

Que l’on se rassure, d’aileurs. Si 
le gouvernement a “décroché” la 
monnaie de l’or, cela ne veut point 
dire qu’elle restera livrée sans con­
trôle aux vicissitudes de l’offre et 
de la demande. I,e fonds de stabi­
lisation n'est pas supprimé. Il est 
dispensé de l’obligation de mainte­
nir la valeur de la devise dans des 
limites quelconques. Mais il con­
tinuera de surveiller le change, et, 
au besoin, d’en modérer les fluc- 
ttiations.
Ou ae demandera avec quelles

ressources il s’acquittera désormais 
de cette tâche.

En premier lieu, il s'efforcera 
évidemment de se constituer par 
des achats de monnaies étrangères 
sur le marché une masse de ma 
nocuvre. Aussi bien, il a d’ores et 
déjà commencé à absorber des of­
fres de devises aux cours prati­
qués ces jours derniers. Seconde­
ment, n ne lui sera pas interdit 
d’acheter, en cas de nécessité de 
l'or à ,1a Banque de France. La 
mplure ne signifie donc pas qu’on 
ne défendra plus du tout la mon­
naie. L’embargo sur l’or n’est pas 
total. On renonce simplement à 
maintenir le change à un niveau 
déterminé. On a pris du champ, 
dans l’espoir que le déplacement 
des cours provoquerait quelques 
rentrées de capitaux, ou, pour le 
moms, le dénouement de certaines 
positions spéculatives (ce qui sem­
ble d’ailleurs s’être produit). Et 
l’on compte, en tout cas, que si 
d’aventure la monnaie subÿ encore 
des attaques ou des pressions mal­
gré l’abaissement de son cours, sa 
défense sera plus facile et coûtera 
moins cher du fait même qu’on lut­
tera à des niveaux inférieurs.

Le maintien des accords 
tripartites

Il convient aussi de souligner que 
le maintien des accords monétaires 
tripartites nous offre, dans la crise 
actuelle, une double garantie dont 
la valeur ne doit pas être sous-es­
timée.

L’avantage principal que les ac­
cords tripartites valurent à la 
France, lors de la dévaluation pré­
cédente. était l’assurance, donnée 
par les gouvernements américain 
et britannique, que cette opération 
ne serait pas le point de départ 
d'une course à la dépréciation des 
devises, qu’en d’autres termes le 
dollar et la livre ne suivraient point 
le franc. Cette garantie subsiste. 
Washington et Londres admettent 
que la nouvelle chute de notre mon­
naie a été rendue inévitable par la 
situation financière et économique 
intérieure; qu’elle n'a pas été pro­
voquée par le gouvernement dans 
le dessein de procurer à la produc­
tion française un avantage de chan­
ge sur le marché international; que. 
par conséquent, il n'v a pas lieu, 
iusqu’à nouvel ordre, d’envisager 
une modification de la valeur du 
dollar et de la livre.

Sur le plan technique, on sait 
que la collaboration des trois fonds 
de contrôle monétaire a été facili­
tée par des arrangements en vertu 
desquels chacun de ces organis­
mes se déclarait disposé à vendre 
aux autres de l’or à un prix déter­
miné. Sans cet arrangement, les in­
terventions régulatrices des fonds 
d’égalisation sur le marché se fus­
sent heurtées à des obstacles ma­
laisément surmontables, puisque 
chacun d’eux eût été obligé de con­
server par devers lui les devises 
que lesdites interventions l’au­
raient conduit à acquérir, ce qui 
eût comporté des risques qu’aucun 
gouvernement n’eiit voulu assu­
mer. Grâce à la conversion quoti­
dienne de ces devises en métal, 
les mouvements d’or indispensa­
bles pour assurer un équilibre mê­
me relatif des changes n’ont pas 
été interrompus, en octobre der­
nier, entre les pays intéressés.

Ce mécanisme imparfait sans 
doute, mais cependant utile, con- 
linuera de fonctionner, à cette dif­
férence près que le prix de l’or 
fixé par la Banque de France su­
bira des variations plus amples et. 
peut-être plus fréquentes qu’aupa- 
Cgvant. Il ne faut pas oublier, en 
effet, que les accords tripartites ne 
comportent point d'engagements 
pour l’avenir. Les trois gouverne- 
menls ont réservé leur pleine li­
berté d'action. Chacun d’eux a la 
faculté d’annuler sa décision ou de 
modifier le prix d’achat de l’or 
après un simple préavis de 24 heu­
res. I-a mesure monétaire prise par 
la France n’apporte, à cet égard, 
aucun changement à l’état de cho­
ses antérieur.

Le risque — et le moyen 
d'y échapper

La situation est donc claire. 
Après avoir subi une nouvelle et 
sensible dépréciation, le franc a 
trouvé pour l’instant — grâce sans 
doute à la liquidation de positions 
spéculatives à la baisse —un point 
d’équilibre. L’attitude du fonds de 
stabilisation indique que les auto­
rités ont l’intention île mettre les 
offres de devises qu’implique cette 
liquidation à profit pour reconsti­
tuer des moyens de défense avec 
lesquels elles interviendront sur le 
marché lorsque le besoin s’en fera 
sentir. F.nfia, sur le plan interna­
tional la coopération monétaire de 
la France, de la Grande-Bretagne 
et de l’Amérique se poursuit.

Abstraction faite de la chute du 
franc qui a accompagné le change­
ment de régime monétaire, chute 
qui constitue un fait malheureuse

impliquait évidemment et au de­
gré le plus haut l’assainissement 
financier annoncé par le gouverne­
ment”, et que si cet assainissement 
n’était point réalisé “l’inflation 
inévitable aurait tôt fait d’englou­
tir à la fois l’économie et la mon­
naie”.

On veut espérer que le gouverne­
ment, au moment où ü met au point 
les mesures de redressement décisi­
ves, ne cessera d’avoir des paroles 
présentes à l’esprit. L’avenir du 
franc flottant dépendra entièrement 
de ce que seront ces mesures, plus 
exactement de l’influence qu’elles 
auront sur le mouvement des ca­
pitaux. Il dépendra de la nature des 
majorations de droits et de tarifs, 
des résultats pratiques qu’op en 
pourra attendre, de la place qui 
sera faite aux économies, de l’atti­
tude qu’adopteront les autorités à 
l’égard de l’épargne, des capitaux 
et aussi de la production — car 
les ajustements fiscaux ne “ren­
dront” que Bans la proportion où 
la production pourra se dévelop­
per, — en un mot de la mesure où, 
dans le rude effort qui s’apprête, 
les préoccupations démagogiques 
auront cédé le pas à la recherche 
de résultats tangibles, d’un équi­
libre sincère et de la confiance.

Frédéric JENNY
(Le Temps) ______

Marché du bétail
Les arrivages durant la semaine finis­

sant le 29 Juillet sur les deux marchés 
de Montréal furent comme suit: 1174 bê­
tes à cornes, 2494 veaux, 5527 porcs et 
33S9 agneaux et moutons. En plus 165 
bêtes à cornes et 409 porcs furent consi­
gnes aux maisons de salaisons et 29 bêtes 
à cornes furent maniées dans les cours à 
destination d’autres endroits au Canada.

972 bétes à cornes furent reçues pour 
être exportées à l'Angleterre. De ce mon­
tant 373 têtes partirent de Montréal Jeu­
di le 29 Juillet sur le Manchester Brigade 
pour Birkenhead et la balance sur le Dell-, 
Uan pour Glasgow.

Le prix des bétes é cornes était ferme. 
Il n'y avait pas de bouvillons de choix. 
Les bons bouvillons se vendaient de $8.00 
A $9.00 et ceux de qualité moyenne de 
$0.00 à $7.75 et les communs pour la plu­
part $5.00 ou un peu mieux. Quelques 
mauvais sujets et légers se vendal nt aussi 
bas que $3.00. Environ 100 bouvillons 
pour l'engrais furent achetés sur le mar­
ché pour être exportés & l’Angleterre A 
des prix variant de $5.00 A $7.00. Les tau­
res donnaient de $3.00 à $7.00 avec deux 
choix A $7.50. Les bonnes vaches de bou­
cherie se vendaient Jusqu’à $5.00. . . et 
celles de qualité moyenne Jusqu'à $4.25 et 
les communes de $2.75 à $3.25 Les va­
ches pour la mise en conserve de $1.50 A 
$2.50. Les taureaux variaient de $2.50 A 
$5.00. La plupart des taureaux communs 
se vendaient de $2.75 A $3.50 et les bons 
de $4.00 en montant. Un char de tau­
reaux a été acheté pour être exporté aux 
Etats-Unis.

Les veaux étalent en bonne demande, et 
les prix de 25 sous A 50 sous A la hausse. 
Les veaux d'herbe donnaient de $3.00 à 
$4.25 pour la plupart de $3.50 A $4.00. Les 
autres catégories de $4.50 à $8.00 Les 
bons veaux de lait de $7.50 en montant.

Le prix des agneaux a baissé de $1.00 
à $1.50 du cent livres. Un petit lot se 
vendit A $8.50. Les bons agneaux se v,en- 

à *8 00 et les sujets communs de $6.00 A $7.00. Les moutons de $2.25 à $4,00 
pour la plupart de $2.50 A $3.50.
» tH,nd1' Ies ^cons se vendaient de $10.35 A $10.50 nourris et abreuvés, et après lun­
di, les ventes furent fermes à $10.50. Les 
porcs de choix obtenaient une prime de 
$1.00 par tête et la coupe habituelle se."

catéBorles. Les truies de
$(.Uv A $o.0v).

Le succès de
l'assurance-vie

Malgré les années de crise, l’assu- 
rance-vie continue de progresser au 
Canada. On se rend de plus en plus 
’’oniple qu’elle est à la fois un excel­
lent moyen d’épargne et de place­
ment. C est la protection de la fem­
me et des enfants, la caisse où l’on 
peut puiser en cas de nécessité et 
l’indépendance financière dans la 
vieillesse.

Il y a 3 millions 14 d’assurés au 
pays, porteurs de 6,300,000 polices, 
dont 93% sont de $500 à $5,000. 
L’argent versé par les assurés cons­
titue un capital de $2,000,000,000 
placés dans les industries et utilités 
publiques, obligations municipales 
el gouvernementales. La première 
hypothèque sur immeubles, dans 
toutes les parties du Canada, forme 
une somme de $382,000,000. L’assu- 
rance-vie donne en moyenne, cha­
que jour, $500,000 aux porteurs de 
polices et bénéficiaires.

Le grand succès que remporte 
l’assurance-vie doit être attribué, 
pour une très large part, à son ex­
cellente campagne collective de pu­
blicité qui parait dans tous les quo­
tidiens, dans la plupart des hebdo­
madaires et dans les publications 
financières et agricoles du Canada.

Une autre initiative 
de la C. N. E.
CONGRES D’ETE

Les organisateurs de district de 
la Caisse Nationale d’Economie 
viennent de tenir leur congrès d’été 
au siège social de la société, à 
Montréal. Les séances d’étude, sous 
la présidence du surintendant gé­
néral, M. J.-A. Constant, ont porté 
sur les nouveaux certificats de ren­
tes viagères, que cette institution 
canadienne-française vient de lan­
cer sur le marché. Leur nombrequ. constitue un - porte à vingt.six ses modalités de

donc certains8éléments rassurants. Placement en viager, dont elle a été 
Cependant il importe au plus haut 
point qu’on ne se fasse pas d illu­
sion sur ia valeur de ces éléments.
La plus grande erreur la plus
néfaste, aussi —• consisterait à 
croire que le glissement du franc, 
la liberté de manoeuvre dont jouit 
désormais le fonds de stabilisation 
et les 15 milliards d’avances nou­
velles de la Banque, qui vont soula- 
ger la trésorerie, aient résolu quoi 
que ce soil.

Non seulement ce sont la de sim- ; 
pies expédients, mais la position

la pionnière au Canada.
Les nouveaux certificats compor­

tent une rente viagère garantie, 
payable mensuellement, la vie du­
rant, au moins pendant dix ans. Les

Province 4e Québec

Ministère des Travaux 
publics

Soumissions
du franc a été rendue plus ytilné- Rg. pon^ sur r|vj£re Noire, au canton 
rable, d’abord en raison de 1 mfla- -Roxton, comté Shefford. Site 

Uètne rong, chez J.-B. Saindon.
Avis est par le présent donné que des 

soumissions cAchetées portant A l'endos: 
'SOUMISSION POUR PONT, DANS LE 
CANTON ROXTON ". et adressées A l'Ho- 
norable Ministre des Travaux publics, se­
ront reçues au bureau du soussigné, d'hui 
au 10 août, 1937, à midi (heure solaire) 
pour la reconstruction du pont susdit.

Les travaux seront exécutés conformé­
ment aux plans et devis préparés par te 
ministère des Travaux publics et qui sont 
présentement déposés au bureau de M O. 
DesJardins, ingénieur en chef du minis­
tère. où des copies pourront être obtenues,

----- .............. . .... — _ - , Les soumissions devront être présen-
on rmsnn même de ces mesures qui tées sur des formules régulières fournies 
ont découvert notre front monétai- P»r ministère„„ uvtri n nAoossilé et : Chaque soumissionnaire devra attacher
re, un caractère de nécessite r* ! A sa soumission un chèque accepté, paya- 
fi’lirgcnce extrêmes. c (*sl <Il,<’ ^ ble A l’ordre de l'Honorable Ministre des

*' ** Travaux publics, Québec, au montant de
10'Vn du prix de sa soumission 

Le ministère ne s’engage pas A accepter 
la plus basse ni aucune soumission.

La publication non autorisée de cet avis 
ne sera pas payée par le ministère, 

IVAN S VALLEE. 
Sous-ministre, 

Hôtel du Gouvernement.
Québec.

lion, qui est toujours pour la mon­
naie une cause d’affaiblissement, 
ensuite parce qu’une devise flot- 
lante, privée de tout appui métalli­
que ferme, est manifestement plus 
exposée aux influences dépriman­
tes de toute sorte et dépend plus 
étroitement du crédit de 1 Ltat 
qu’une monnaie possédant une base 
solide.

Il s’ensuit de là que 1* redresse­
ment financier qui doit suivre les 
récentes mesures revêt désormais.

n’a pas manqué de souligner M 
Abel Gardey dans son remarqua­
ble rapport suf les pleins pouvoirs.
Après avoir constaté que l’on s’n- 
cheminait vers un régime de pa­
pier-monnaie souple, le rapporteur 
de la commission sénatoriale n a 
pas dissimulé qu’"un tel système Québec «• 2$ mm*t irrr.

Jaiements «’en effectuent non pas 
70, mais à 60 ans, même à 55 ans, 
voire plus tôt; cette rente différée 

peut en effet, être convertie en 
rente proportionnelle à un âge 
moins avancé. Elle est grossie d’un 
dividende tous les cinq ans. Au 
décès du sociétaire avant la matu­
rité du certificat, elle est rempla­
cée par une annuité de $1,000. Ainsi 
il en coûterait $40.65 par année à 
un prospecté qui signerait sa propo­
sition à l’âge de 25 ans, pour retirer 
à 55 ans, jusqu’à la fin de ses jours, 
une rente viagère garantie de $10 
par mois. Et multiplier la cotisa­
tion annuelle, c’est naturellement 
multiplier tous ces avantages. Com­
me le faisait remarquer M. Cons­
tant. au cours d’une séance, “cette 
rente viagère est appelé à rendre 
d’immense services à la société, car 
elle permet au souscripteur de se 
suffire plus tard, ce qui n’est pas 
sans besoin, vu l’instabilité des for­
tunes”.

Ont pris«part au congrès: MM. J.- 
Théo. Poitras, Québec; L.-H. Collet 
et J.-B. Daigle, Sherbrooke; Yvan 
Roy et J-Antonio Proulx, les Trois- 
Rivières; Gustave Pelletier, Ottawa; 
J.-B. Roux, Vicloriaville; Ubald 
Lanthler, Saint-Jean; Antoine Fra- 
det, Drummondville; Rigobert Tes­
sier, Joliette; J.-B.-W. Beaudoin, 
Cap-de-la-Madeleine; Paul-E. Quel­
le!, Rivière-du-Loup; Armand Des­
jardins, Saint-Jérôme; Lucien Me- 
loche, Saint-Lambert; J.-Paul Bol- 
duc, Lévis; J.-B. Bérubé, Saint- 
Alexandre de Kamouraska; Noël 
Descary, Dorval; Alcide Patenaude, 
Georges-H. Rousseau, Arcade Noël, 
Gabriel Sarrazin, Pierre Hagueite, 
Alexis Côté, A.-B. Charbonneau, J.- 
L. Théoret, Roger Deslauriers, Eu- 
dore Rousseau, Isidore Patenaude et 
Réal Brossard, tous de Montréal.

Le congrès s’est clos par un ban­
quet nu chalet de Laval-sur-le-Lac. 
Présidaient, M. Y.-E. Beaupré, actu­
aire, président “pro tempore” du 
comité d’administration de la Cais­
se Nationale d’Economie. Avaient 
pris place à la table d’honneur, Me 
Victor Morin, notaire, président de 
la Société Nationale de Fiducie, 
agent administrateur de la Caisse; 
MM. J.-C. Desaulniers, directeur gé­
nérai de la Société Nationale de Fi­
ducie; Henri Ouimet, sous-direc­
teur; J.-A. Constant, surintendant 
général de la Caisse Nationale d’E­
conomie; Alexandre Cousineau, Or- 
phir Robert et Ulric Carrière, sur- 
intendants adjoints. On remarquait 
encore parmi les convives, outre les 
congressistes, les membres suivants 
du personnel des deux sociétés:

VALEURS DE 
PLACEMENT
CANADIENNES

•

Gouvernements 

Municipalités 

» Services Publics 

Industries

Hat» A» valeur» aur demanda

Nesbitt, Thomson
AND COMPANY LIMITED

85$, me Saint Jacques Ouest, 
Montréal, Qué.

Suceuramlaa éant las principal— 
dû— dm Canada

30P

MM. Alexandre Houde, Daniel Me 
nier, Fernand Laverdure, Rogé 
Poitras, Jean-Paul Bariteau, Mal 
cel Millette, Adrien Dahmé, Didie 
Gauthier, Roch Lapierre, René J) 
doin, Bernard Jodoin, Eugène Ai 
dré, Maurice Giroux, Paul Vid;* 
Julien Archambault, Léon Saul nie* 
Gérard Chevrier, J.-H.-T. Bourasf 
et Honoré Lefebvre.

Compensations bancaires
Les virements des compens. 

lions bancaires au Canada ont é) 
inférieurs la semaine dernière 
ceux de la même semaine de l’a 
dernier. A Montréal, cependant, 1* 
virements bancaires accusent U» 
gain de 9.81 pour cent.

Voici un tableau comparatif:

Halifax .............
1937 1936

2,136,5*-
Saint-Jean ___ 1,995,442 1,475,0:
Moncton ........... 577,2.
Sherbrooke __ 471,5”
Québec ........... 4,318.383 3,473,5®
Montréal ........... ... 92,905,334 84,688,4u

12,494,1.Ottawa ............. 13,654,699
Kingston . .,. 483,31.
Peterborough 545,905 532,7—

99,086,»Toronto ........... ... 97,163,830
Hamilton ......... 4,723,991 3,955,5*
Kitchener ....... 930,3(tBrantford ....... 841,809 692,3!
London ............ 3,138,8T
Sarnia ............... 387,ll-
Sudbury ........... 997,91.

723,2!Fort Wl| Ham .. 602,600
Winnipeg ......... 33,820,285 51,504,5.®
Brandon ........... 233,788 313,8t-
Regina . . . . 2,507,41
Moose Jaw 530,461 406,9?*
Prince Albert .. 301,023 290,011Edmonton 3.978, iL 

175,4‘Medaclne Hat 222,720
N. Westminster 643,433 706,9.1-
Vancouver . 17,238,692 19,085,0(8Victoria ........... 1,647,319 1,636,4^.

Pour marchés complets 
et nouvelles financières

-»>
I-
i-
»

THE WALL STREET JOURNAL®
rLe Journal de confiance des hom­

mes d’affaires et des épargnants deépar,.va i 
partout. Faites-en venir un exem- ? 
plaire gratuit.

44 Broad St. Newsïor:4!
Avis légaux r____i-

PROVINCE DE QUEBEC
DISTRICT DE MONTREAL t-

Cour Supérieure '*
EX-PARTE:

IN RE: CARRUTHERS & RICHARDSO»; 
autrefois des Cité et District de Montrêf 
P.Q., maintenant de lieux inconnus, JO] 
TOURNEAUX; MISS M, SADLER: H. S' 
BETTE; T.-J. MATTER; J.-8. CRAIK; C 
V. FULTON; JAMES-HENRY REA. 
GEORGE CONFORT); WESTLY-SCOl! 
HOMER; WESTERN COAL & COKE CQ- 
SAVmaS ACC.; MISS A.-M. CHENERl 
tous' de lieux inconnus. J

— et — !•
Le Procureur Général de la Province 
Québec agissant pour et au nom de 
Majesté le Roi. **

REQUERANT. $, [
UN AVIS est donné par les présentes qq- 
treize requêtes pour envol en possesslc* 
de tous les biens appartenant A CARRU­
THERS & RICHARDSON; JOS. TOUES 
NEAUX; MISS, M, SADLER; H. SORETTfl 
T.-J. MATIER; J.-S. CRAIK: C.-V. FUB* 
TON; JAMES-HENRY READ; GEORt 
CONFORD; WESTLY-SCOTT HOME! 
WESTERN COAL & COKE CO.; SAVING^ 
ACC.; MISS A.-M CHENERY; seront pr« 
sentées par le Procureur Général de — 
Province de Québec, agissant en la qualiR 
susdite, le 2 Septembre 1937, A 10.30 A M* 
devant la Cour Supérieure pour le dl«tr1[B 
de Montréal, siégeant en Pratique à 
chambre 3.1 au Palais de Justice a Mou» 
réal dit district.

Montréal, 29 Juillet 1937. .x
J.-E LAFONTAINE. l" 
Avocat du Requérant,
28, St-Jacques ouest. 
Montréal.

IC
PROVINCE DE QUEBEC.

I DISTRICT DE MONTREAL.

• PLUS DE DEMI- 
PREVOYANCE
• Ce n’est pas tout 
d’avoir des biens
• Des années d’é­
pargnes sont anéan­
ties en un jour
• Ce qui importe, 
c’est d’en perpétuer 
l’administration
• Conservez aux 
vôtres ce que vous 
leur avez gagné
• Par le testament
• Par Fiduci e.

«SOCIÉTÉ* 
NATIONALE 
DE FIDUCIE
M,0.8.-J«oqum, Mentréal-HA 3291

■
—----------------- ff I

Cour Supérieure y
EX-PARTE , , .ï»

IN «E: J. R. HODGES, autrefois d’ 
Cité et District de Montréal, P.Q., et mal* 
tenant de lieux Inconnus. C. F. AYLWIJW 
W & O. BREWSTER; ELLEN BUÇHANA1 . 
R. BLACKBURN; P. CHARLES OU JO 1 
CAREY & CHARLES P. CARRY; CHAH 
BERLAIN WALKER & CO.; CHAMBEI 
LAIN & THOMPSON: Wm CO. CREE 
MAN; MRS C. CUNNIGHAM; W. MANS 
EDMUNSTON OU EDMONSTONE & GL<
BE ACC. (GLEBE): F. GARANT; R 
CHARD HALL; VALENTINE IVORY; JO 
LEFEBVRE; MARY HUNTER, tous de llet 
inconnus.

— et —
Ls Procureur Général de Ta Province 
Québec agissant pour et au nom de 
Majesté le Roi. „„TTTO..,_iREQUERANT.
UN AVIS est donné par les présentes qf 
seize requêtes pour envol en possession l 
tous les biens appartenant à J. R. HOI. 
QES: C. F. AYLWIN; W. & C. BREWSTEf 
ELLEN BUCHANAN; R BLACKBURN; ^ | 
CHARLES ou JOS. CAREY & CHARLl^ 
P CAREY; CHAMBERLAIN WALKER , 
CO.; CHAMBERLAIN & THOMPSON: W 
O CREELMAN; MRS. C. CUNNINC 
HAM: W. MANSE EDMUNSTON ou El 
MONSTONE & GLOBE; ACC. (GLEBE) 
GARANT; RICHARD HAIL; VALENTIf. 
IVORY; JOS. LEFEBVRE; MARY HUNTEl 
seront présentées par le Procureur Générl 
de la Province de Québec, agissant en ï 
qualité susdite, le 2 septembre 1937 A 10.1 
A.M. devant la Cour Supérieure pour f 
district de Montréal siégeant en Pratlqv 
à la chambre 31 au Palais de Justice1 
Montréal dit district.

Montréal, 29 Juillet 1937.
J.-E. LAFONTAINE. .

Avocat du Requérant,!
88 rue St-Jacques oued 

Montréal.
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

EX-PARTE

Cour Supérieure
DANS L’AFFAIRE DB I 
S. L. ALDRICH CHUCKSON 
BURTON D R. SPERLING & C*, 
OGLE FARE BOX CO. BEEMER 
J. TUILE Mrs. W. P. ORAGE 
PALMER, FORTUNE ANDREV 
GOLDSMITH JOSEPH O. 8ALLEN 
JOSEPH. LABRADOR PULP & P/ 
PER CO. ANGUS PARK LAND Cf 
LTEE (liquidation) MONTREA 
SAFETY GAZ MACHINE CO. LTE|j 
JOHN MoCREA. ALUSON J. ALI 
SON JAMES ANGLO SAXON GOI 
MINING. CO. B. HUTCHINS PRE 
W. W. STUART. TRES. AMYRAUI.
T ARMSTRONG & GRIER ESTAI 
INSOLVENT J. W. TOBIN & \ 
EDMUNDSTON TRUSTEES. , 
MOUR J. BAZLY HELENA. B 
ROW L. T. BEGLEY J. A, BERR 
& CO. E. BRASSARD BRO 
BROWN DUNBAR & WATT 
BLAIR JOHN. CAMPBELL A. 
CAMPBELL ARCH'D. CAMPBEL 
Gen. F. CATLIN H. W„ tou» 
lieux inconnus.

et
L'HONORABLE PROCUREUR O 
NERAL DE LA PROVINCE DE QU' 
BEC. agissant pour et au nom de 
Majesté le Roi.

Requérant
AVIS PUBLIC est par lea préaen' 

donné que deux requêtes pour envol 
possession des bien» des dits R. L. A 1(1 
rich, Chuckson W. Burton D. R. Sperllit 
A Co. Cole Fare Box. Beemer H. J. Yulf 
Mrs W. P. F. Palmer. Fortune Andref 
Goldsmith Joseph C. Sallene Joseph 
brader Pulp & Paper Co. Angus Park Lari 
Co. Ltée (liquidation) Montreal 8afe| 
Oaz Machine Co. Liée. John McCrea, Aj 
lison J. Allison James. Anglo Saxon GoS 
Mining Co. B. Hutchins Pres, W. 
Stuart, Très. Amyrault T. Armstrori 
A Grier Estate Insolvent J. W Tf 
bln A W Edmunston Trustees, Armov 
J. Barrow Lt. Col. T. 8. Bazley Helen 
Barron L. T. Begley J. A. Berry Sc Co. 
Brassard Bros. Brown Dunbar & Watt 
Blair John. Campbell A. C Campbe 
Arch'd Catlln H. W, seront présentée» pi _ 
le Procureur Général de la Province <W 
Québec, en «a dite qualité. A la Cour Ht 
pérleure, division de pratique, c.hambin 
31. palais de Justice, A Montréal, le 3 
tembre 1937. à 19.30 hrs a.m.

Montréal, 29 Juillet 1937, U.
R. OAMIRAND, 

Procureur du toquMun

$ i » 4
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-SHERBROOKE-
Centenaire de la Métropole des Cantons de l’Est

Un Siècle de Progrès Civique
Sherbrooke est une belle ville. Grâce à une politique suivie et appliquée, depuis surtout 

une trentaine d’années, par les divers conseils qui l’ont administrée, cette ville n’a rien à envier 
aux autres de la Province, voire du Canada entier. Les grands travaux d’urbanisme que sont 
l’amélioration des parcs publics, les murs de soutènement, les voies de décongestionnement, 
l’enfouissement des fils électriques et téléphoniques, la réfection des trottoirs, le pavage, le re' 
dressement, le nivelage et l’élargissement des rues, le perfectionnement des services de gaz;, 
d’électricité, d’aqueduc et de prévention des incendies, tout cela en a fait une ville intéres' 
santé et remarquable. Un coup d’oeil sur les divers tableaux de cette page fera voir la 
distance parcourue.

CHRONOLOGIE
1910 — AQUEDUC: Construction 

du réservoir No 1, du barrage 
et de l’usine des pompes, 
chemin Drummond.

1911 — ELECTRICITE: Construe- 
tion du barrage de Rock 
Forest.

1913 — AQUEDUC: Pompes nou­
velles et grands travaux de 
tuyau.

1916 — GAZ: Nouvelle usine.
1917 — AQUEDUC: Pompes d une 

capacité quotidienne de 4 
millions de gallons installées

i l’usine Drummond. ELEC­
TRICITE: Barrage Frontenac.

1923 — VOIRIE: Construction du 
pont Dufferin.

1928 —VOIRIE: Viaduc de la rue 
Calt.

1929 — VOIRIE: Construction du 
pont Aylmer; GAZ: Moder­
nisation de l’usine centrale; 
ELECTRICITE: Construction 
du barrage et de l’usine de 
Westbury. *

1930 — VOIRIE: Vastes travaux 
de pavages et de trottoirs.

1931 — AQUEDUC: Parachève* 
ment des tuyaux de 24 pou­
ces; VOIRIE: Ouverture de

la rue des Grandes Fourches; 
EGOUTS: Construction d’un 
incinérateur modèle.

1932 —VOIRIE: Viaduc au-des­
sus de la rue des Grandes 
Fourches.

1934 — VOIRIE: Vastes travaux 
d’urbanisme à travers toute 
la ville: murs de soutène­
ment, redressement de rues, 
etc.

1935 — FA RCS : Transformation 
et création de parcs publics.

H 918 — ELECTRICITE: Centrale 
de la rue Galt.

1919 — VOIRIE: Inauguration des 
grands travaux de pavage. 
AQUEDUC: Pose de 9,000 
pieds de tuyaux de 20 pouces. 
Installation d’une pompe 
refoulante, rue Prospect.

1920 — ELECTRICITE: Barrage de 
Weedon.

1922 — AQUEDUC : Construction 
du réservoir No 1.

1924 —ELECTRICITE: Subsidiai­
re électrique installée à l’usi­
ne à gaz,

ï 925 —AQUEDUC: Pose d’un 
tuyau auxiliaire reliant le 
centre à Sherbrooke-Est.

1927 — ELECTRICITE : Installa­
tion d’un générateur à l’usine 
Drummond; AQUEDUC: Mo­
dernisation des pompes à 
l’usine Drummond.

1937
Population: 29,284 ~ Valeur immeu' 
blés imposables: $28,000,000.
Revenus: $1,212,924"Taux de taxa­
tion municipale: 11 millions
Valeur des propriétés de la ville: 
$10,256,702
Energie électrique développée:
17,098 C. V.
Trottoirs: 42.99 " Parcs publics: 9 
(superficie: 118 acres)
Rues pavées: 18.39 milles ~ macada­
misées: 14.53 miles - autres: 4.54 m.

Greffier de l& ville: M. Antoine Deslaurlen Son Honneur le Maitv, Colonel Emile Rfoux, V.Dt

Composition du Conseil
Ville 1937

Ech. M.-T. Armitage. 
Ech. Eug. Thibault. 
Ech. A.-C. Ross.
Ech. J.-R. Songster. 
Ech. J.-R. Royer.

Ech. J.-E. Lacroix. 
Ech. Henri Vincent. 
Ech. J.-L-E. Blais. 
Ech. J.-W. Genest. 
Ech. Alf. Cinq-Mars.

s»

Officiers Municipaux
Thos. Tremblay, ingénieur de 

la cité.
J.-R. McGregor, surintendant 

électricité et gaz.
H.-G. Camirand, chef de police 

et des pompiers.
Panneton & Boisvert, avocats 

de la cité.

Lionel Forest, c.r., recorder.
Dr L.-A. Gendreau, inspecteur 

des denrées.
Dr J.-À. Dion, hygiéniste.
W.-L. MacSwiggin, inspecteur 

des bâtisses.
H. Rhéaume, surintendant voi­
rie, aqueduc et parcs.

Trésorier: M. Léonard Préfontaine
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SHERBROOKE FETE: Du 31 Juillet au 
4 Septembre

PROGRAMME DU CENTENAIRE
Samedi, SI juillet

"Le taint i Gilbert Hyatt"

Grande cérémonie d'ouverture. — Dm 
trérauts d'armes parcourent la ville. — Pre­
mière sonnerie de trompettes à quatre heures 
et demie de l’après-mldi.

Le soir, à 10 heures — Le ciel s’embrase 
d’un Immense feu d’artifice.

Dimanche, 1 er août
"Exaltation de foi chtkienne,t

Dans l’avant-midi, catholiques et protes­
tants manifestent leur foi. Son Eminence le 
Cardinal Villeneuve, primat de l’Eglise ca­
nadienne, célèbre la messe en plein air. 
Chants liturgiques par les chorales réunies 
de la ville, accompagnées d’un orgue élec­
trique.

Dans l’après-midi, festival annuel des 
fanfares de la province.

Mardi, B août
t

"L’opérette i ciel ouvert"

Le soir à neuf heures, à l’Amphithéâtre du 
Centenaire à l’Exposition, première présen­
tation des Cloches de Cor ne ville, avec trois 
cent* participants et un puissant orchestre.

jeudi, 5 août
"Evocation d'un siècle d'histoire"

Le soir à huit heures et demie, à l'Am­
phithéâtre du Centenaire, grand pageant 
historique en 15 épisodes, avec 1,500 per­
sonnages en costumes pittoresques. — Corps 
de bai et de 150 danseurs et danseuses. 
Décors féeriques. — Fantasmagorie de cou­
leurs et d’effets de lumière. — En prologue, 
deux choeurs mixtes, anglais et français, de 
800 voix, — Interprétation de Vox Populf 
du compositeur Henri Miro, inspiré des

chants do terroir. — Folklore canadien, 
anglais, écossais, irlandais, gallois et amé­
ricain.

Samedi, 7 août
"Présentation des couleurs"

L’après-midi, à quatre heures, imposant 
déploiement militaire. — Présentation des 
couleurs au Sherbrooke Regiment et aux 
Fusiliers de Sherbrooke. — Visite du "Black 
Watch’’ (Régiment de montagnards écossais) 
et des Fusiliers Mont-Royad, de Montréal.

Le soir, grand bal militaire et feu de joie 
sur les hauteurs environnant la ville.

Dimanche, 8 août
"La féerie en marche"

L’après-midi à trois heures, défilé, â tra­
vers les rues de la ville, des caractères de 
légendes anciennes et des albums de jeunesse. 
Spécialement dédié aux enfants des Cantons 
de l'Est. — Plus d« 350 figurants dans ce 
défilé éblouissant.

Le soir à huit heures,

"L'apothéose du grand vicaire"

Le grand vicaire Dufresne peut être con- 
sdéré comme le père de la vie sociale et 
religieuse des Canadiens français des Cantons 
de l’Est. L’actuel diocèse de Sherbrooke est 
le couronnement de ses 38 années de travaux 
apostoliques.

Mardi, 10 août
Le soir à 8 heures, dans une des salles 

publiques d« ls ville,

"Le dines en musique"

Le seigneur de Rameray reçoit en
son msnoir le* seigneurs ses voisins. — Re­
constitution en musique et eu chansons de 
U vie joyeuse et gastronomique de nos pères.

Les convives sont en costumes du temps. 
Un spectacle inégalable.

Jeudi, 12 août
Répétition du pageant : "Evocation d*nn 

siècle d’histoire”. (A la même heure et au 
même endroit que le 5 août.)

Samedi, H août
"L'hommage des villes-soeurs"

Un gracieux cortège, composé de Jeunes 
filles déléguées par les diverses villes de la 
région, défilera à travers les rues de la ville 
en costumes d’époque. Ce cortège réunira 
plus de 2,000 participants, outre 1,200 Zouaves 
pontificaux. Départ, le soir, à 8 heures et 
demie.

Dimanche, 15 août
Répétition du pageant.

Mardi, 17 août

"Glorification de sir A.-T. Gatt"

Sir Alexander-TiMoch Gait, que plusieurs 
historiens proclament le père réel de la 
Confédération,, vécut une trentaine d’années 
à Sherbrooke et en fut le député, d’abord au 
parlement d’Union de 1854 à 1867, puis 
député et ministre aux Communes de 1867 à 
1873. Il imprima sa marque pro fonda 
l'histoire du pays.

Jeudi, 19 août, et 
Samedi, 21 août

Pré*en talion du pageanf historique.

Dimanche, 22 août
Le soir à huit heures et demie, detndème 

présentation des Cloches de Comeville à

FAmphithéâtre du Centenaire,

Mardi, 24 août

"Ls bal du gouverneur"

A 9 heures du soir, dans une des salles 
publiques de la ville, reconstitution du bai 
donné en 1831 à lord Aylmer, lors de sa 
visite à Sherbrooke. Ce sont les initiatives de 
lord Aylmer qui amenèrent en grande partie 
le rapide développement des Cantons de l’Est 
au cours du XIXe siècle. — "Le bal du 
gouverneur” constituera un Inoubliable dé­
ploiement d’élégances de l’époque romantique, 
tous les participants portant des costumes 
d’époque.

Jeudi, 26 août, et 
Samedi, 28 août

Deux dernières representations du pa­
geant historique.

Dimanche, 29 août

L’après-midi, répétition du défilé féerique 
du 8 août.

Le soir, éblouissante fête de nuit.

Manifestations diversts

À part les événements ci-mentionnès, 
toutes sortes de spectacles sportifs se dérou­
leront durant les F'êtes : Tournois dq tennis, 
ia crosse d’intérieur, baseball entre équipes 
professionnelles, tournois de golf, courses à 
pied, en bicyclettes, en moto, régates inter­
nationales, boxe, lutte, etc.

En cas de mauvais temps, tout item <îa 
programme à être exécuté en plein air sera 
remis au lendemain.

chambres dans les seiïe hôtels de Sherbrooke, 
dan» les chalets de touristes et maison* de 
pension; des parcs de stationnement pour 
autos, des camps pour autos-remorques, une 
plage magnifique, etc., etc.

An moins une vingtaine de sociétés, clubs, 
associations tiendront leur convention an­
nuelle à Sherbrooke au cours de la célé­
bration.

Le Musée du Séminaire
Les numismates et amateurs de vieilles 

choses visiteront avec agrément le Musée du 
Séminaire, renommé pour ses collections de 
toutes sortes.

1-

L'Exposition annuelle
L'Exposition annuelle, qui s’ouvre à la 

conclusion des fêtes, — le 30 août — sera 
la plus considérable qui se soit vue depuis 
son existence, à cause de l’année du Cente­
naire; les gouvernements fédéral, provincial 
et la région des Cantons de l’Est dépenseront 
des sommes considérables pour signaler aux I 
milliers de visiteurs étrangers les ressources 
multiples du pays et de notre région, La 
partie amusements sera également soignée 
d’une façon toute particulière. Courses, feux 
d’artifice, L’Exposition se terminera le 4 
septembre.

L’heure officiellt

L’heure indiquée au programme 
1 heure d'été et non l’heure solaire.

La C3tê de Sherbrooke met à la disposition 
des visiteurs un bureau de renseignements 
où il* pourront se procurer le prix des

Les "Chanteclers de Sherbrooke"
Ce groupe de troubadours, qui n’ont ^, 

rivaux que les Cosaques du Don, continueront, j 
au cours du Centenaire, leurs pittoresques 
randonnées.

Du 31 juillet au 4 septembre CENTENAIRE DE SHERBROOKE d. 31 juillet au 4 septembre I 1937

M. Johnny Bourque

«'HOMMAGES^
Sherbrooke, ville d’ordre, de progrès et 

d’harmonie-" Sherbrooke célèbre son premier 
centenaire de fondation.

En ma qualité de député de Sherbrooke 
et de ministre, il m’est agréable de lui offrir 
mes hommages, de lui adresser mes félicita­
tions et mes voeux de prospérité continue.

Il m’est aussi particulièrement agréable 
de souhaiter un heureux séjour aux distingués 
visiteurs de la métropole des Cantons de l’Est 
et de les assurer de notre cordiale bienvenue.

Johnny Bourque

Député de 
Sherbrooke et Ministre des Travaux Publics
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L’Hôpital de St-Vincent-de-Paul 
; de Sherbrooke

; I _ L'existence sociale de cette institu- 
J don date de 1909, mais on peut dire 
. 4 que sa naissance remonte à plusieurs 

* innées antérieures, puisqu’elle est un 
• ' iéveloppemnet de l’Hospice du Sacré- 

Coeur fondé en 1875, par Mgr Antoi­
ne Racine, premier évêque de Sher­
brooke. Cette oeuvre fut confiée aux 
^R. SS. Grises de Saint-Hyacinthe. 

, C’est là que l’Hôpital reçut ses pre- 
i. niers patients, là qu’il remporta ses 
i ' nremiers succès, là qu’il adopta des mé- 

' hodes qui devaient assurer sa survi- 
raace et préparer son éclat futur.

Patronné par des prélats d’un «le 
:out apostolique qu’étaient Mgr Rad­
ie et son Viciare Général, le T. R. A.- 

■3. Dufresne, encouragé par la bienveil- 
ance des MM. du clergé, soutenu par 

tVin groupe d’amis dévoués: médecins, 
lienfaiteurs, dames de charité, dont la 

’ >onne volonté fut inlassable et la 
harité sans limites, l’Hospice du Sacré- 

1 Coeur a su poursuivre heureusement 
|;| 1 on but et étendre son action bienfai- 

I ante.
En l’année 1897, avec le haut en- 

ourageçient de S. E. Mgr Paul Laroc­
que, second évêque de Sherbrooke, et 
*our répondre à la population tou­

jours croissante, des Cantons de l’Est, 
1 fut décidé qu’un nouvel élan fierait 

jlonné à l’oeuvre des malades; des 
' hambres spécialement aménagées fu- 
ent mises à leur disposition et une sal- 
t d’opération fut ouverte1.

I MM. les docteurs J.-O. Camirand, 
I1 I\ Pelletier, J.-E. Rioux, L.-M. Efie, 

ü. Frégeau, N.-A. Dussault formaient 
|t bureau médical de l’Hôpital du Sa 
r ré-Coeur.

A ces premiers médecins du comité 
ont venus s’adjoindre successivement 
4M. les Drs W. Lamy, F.-A. Gad- 
ois, L.-C. Bachand, L.-A. Genest, L. 
!orest, dentiste, J.-O. Ledoux, F. Ber- 
rand, J.-A.-C. Ethier, H. Cabana. J.- 
!. Noël.

Parmi ces ouvriers de la première 
eure, un bon nombre sont déjà dispa- 
us de la scène de l’actualité, mais leur 

i euvre demeure et est dignement con- 
;tnuée par les distingués membres du 
! sureau médical actuel: les Drs F.-A. 
iadbois, président, F. Bertrand, R. 
iaudet, W. Bégin, R.-L. Boisvert, E. 
'lame, R.-L. Duberger, A. Bérubé. 

’L-A. Mignault, J.-A. Dion, L. Gro- 
!;au, G.-L. Favreau, J.-A. Darche, L. 
'îarche, A.-R. Walters, R. Marin, Guy 
•ertrand et les dentistes T.-C. Cabana, 
.-A. Saint-Pietre.

I En passant, qu’il nous soit permis 
’offrir un hommage reconnaissant à 

il mémoire d’un grand médecin, ami 
: bienfaiteur de l’institution. Le sou- 
enir du Dr Paré est resté gravé dans 
I coeur de ceux qui ont si largement 
énéficié de sa science et de ses géné- 

1 isités. Son digne remplaçant, le Dr 
4-0. Camirand, se signala par l’ac-

Kissement d’opérations chirurgica- 
squelles étaient réputées merveil- 
uses à cette époque (vers 1895), où 

: chirurgie n’était encore qu’à ses dé- 
uts. Les succès remportés alors furent 
p puissant encouragement pour per- 
ctionner et agrandir l’oeuvre de l’Hô- 
ital.

, Les Religieuses gardes-malades du 
mps, aujourd’hui septuagénaires, se 

l iaisent à rappeler le paternel intérêt 
j’il leur prodiguait, se faisant lui- 
ême leur professeur quotidien, en 

réorie comme en pratique, du soin des 
aiades.

!1 Plus rapproché de nous, accordons 
ne mention toute spéciale à cet hom- 
e de l’art, le Dr J.-O. Ledoux, qui 

jit l’une des lumières les plus vives 
ant se soit jamais réclamé le bureau 
édical de l’Hôpital Général . Saint- 
incent-de-Paul, à ce vaillant qui a

tier de la chirurgie, à laquelle il a con­
sacré les plus fécondes années de sa vie. 
les efforts les plus généreux de sa 
science profonde de praticien et de son 
initiative ardente, enfin le meilleur de 
lui-même. Ce grand chrétien, chirur
gien de marque, fut appelé à la récom­
pense, âgé seulement de 57 ans, le pre­
mier mai 1929

I;

anchi sous le harnais du délicat mé-

De 1897 à 1906, la compétence du 
corps médical ne tarda pas à se répan­
dre au loin. Des malades vinrent nom­
breux, non seulement de la ville et des 
environs, mais encore de l’étranger. 
Plus de 2,000 furent admis et beau­
coup plus l’eussent été si l’Hôpital du 
Sacré-Coeur eût pu mettre à leur dis­
position un local capable de les accom­
moder.

Depuis longtemps le besoin d’agran­
dir s'imposait. Enfin, en 1906, après 
de longs et incontrôlables retards, on 
crut l’heure venue de réaliser l’idée du 
vénéré fondateur, Mgr Antoine Raci­
ne. en développant le plan fait pour 
l’Hospice du Sacré-Coeur. Sa Grandeur 
Mgr Paul Larocque, successeur du pre­
mier évêque de Sherbrooke et conti­
nuateur de ses grandes oeuvres, donna 
lui-même l’élan. Sous sa bienveillante 
impulsion, le succès ne devait pas se 
faire attendre.

Mais avant d’entreprendre une cons­
truction d’aussi grande importance, on 
se demanda, de part et d’autre, si de 
graves raisons ne motivaient pas le dé­
placement de l’oeuvre des malades 
pour l’installer où déjà se dévelop­
paient simultanément deux autres oeu­
vres de charité: celle des vieillards sans 
asile et celle des orphelins. Après mû­
res réflexions et dans l’unique but de 
servir plus efficacement les intérêts des 
malades de tous les quartiers de la ville, 
le conseil de notre institut, de concert 
avec Mgr l’évêque de Sherbrooke, déci­
da le déplacement de l’oeuvre.

Restait encore le problème non 
moins difficile de choisir le nouveau 
site. Après avoir pris conseil de per­
sonnes compétentes, après avoir pesé 
les avantages relatifs de plusieurs sites 
possibles, les autorités de la maison 
mère fixèrent leur choix sur les ter­
rains Branswell et Worthington où, de 
tous les points de la ville, l’on voit au­
jourd’hui l’Hôpital Général St-Vin- 
cent-de-Paul. Ce terrain, d’un accès fa­
cile à toute la population de Sherbroo­
ke, a en outre l’avantage considérable 
d'une superficie qui éloigne assez toute 
autre habitation pour que les malades 
puissent y jouir, dans une tranquillité 
parfaite, de l’air et du soleil qui abon­
dent sur cette colline.

Sa Grandeur Mgr Paul Larocque 
approuva le choix fait par la Supé­
rieure et son conseil1 et daigna même 
leur écrire en ces termes encoura­
geants: “Une oeuvre entreprise pour 
le bien des âmes, l'honneur de notre 
sainte religion, avec des vues surnatu­
relles et désintéressées, telles que je 
vous les suppose, ne peut que compter 
sur la bénédiction de Dieu. Et si la bé­
nédiction de l'évêque de Sherbrooke 
peut ajouter à votre confiance en l’ave-- 
nir, je vous l’accorde de grand coeur 
en y joignant l’assurance de tout l’ap­
pui qu’il sera en mon pouvoir de vous 
donner.” Avec cette bienveillante ré­
ponse de Sa Grandeur Monseigneur de 
Sherbrooke, toutes les grandes ques­
tions préliminaires étaient réglées et 
l’on se mit immédiatement à l’oeuvre.

Un premier plan présenté au con­
seil de la maison-mère fut minutieuse­
ment étudié. L'architecte, M. Charles 
Chaussé, était à mettre la dernière 
main à son travail, quand l’idée d'un 
hôpital à pavillons fut suggérée par Sa 
Grandeur Mgr Paul Larocque. La pro­
position sourit à tous les intéressés. Le 
15 juillet 1906, l’architecte présenta à

l’étude de Monuigneur de Sherbrooke 
un plan d'un genre tout nouveau.

Sa Grandeur non seulement approu­
va ce travail, mais en fit les meilleurs 
éloges. Ce plan comprend, au centre, 
une rotonde de 52 pieds de diamètre 
pouvant relier quatre pavillons de 100 
pieds par 48. L’on n’exécuta qu’une 
partie du plan, à savoir la rotonde, la 
bâtisse de l’administration et un pavil­
lon pour les malades, remettant à des 
jours plus ou moins éloignés la réalisa­
tion du plan total.

Les travaux du nouvel hôpital fu­
rent commencés le 24 septembre 1906 
sous les auspices de Marie—en la fête 
de Notre-Dame-de-la-Merci. Poursui­
vis au milieu de retards de tous gen­
res. ce ne fut qu’à l’automne de 1907 
qu’on put le voir, dessinant sur le ciel 
azuré de la Reine des Cantons de l’Est, 
les lignes harmonieuses de son élégante 
architecture.

Le parachèvement des travaux de 
l’intérieur devait encore exiger de 
longs mois. En octobre 1908, quel­
ques pièces pouvaient être habitées; six 
soeurs venaient s’adjoindre à leur Su­
périeure et à l’économe qui les avaient 
devancées de quelques mois pour les 
seconder dans la tâche de l’ameuble­
ment, de l’organisation intérieure, etc. 
Les Dames de la charité, toujours prê­
tes à se dévouer, s'employèrent nom­
breuses à la confection de la lingerie.

Le 12 février 1909, la chapelle était 
prête pour le culte, Assisté de MM. 
les abbés J.-H. Roy, curé de la cathé­
drale, H.-J. Beaudry, secrétaire privé 
de Monseigneur de Sherbrooke, A.-M, 
Goyette, vicaire à St-Jean-Baptiste de 
Sherbrooke et représentant de M. l’ab­
bé J.-A. Laporte, curé de cette parois­
se, Sa Grandeur Monseigneur de Sher­
brooke bénit lui-même ce nouveau 
sanctuaire, le dédia à Notre-Dame du 
Perpétuel Secours et y célébra la pre­
mière messe. MM. les Drs J.-O. Le­
doux, J.-O. Camirand, P. Pelletier, 
F.-A. Gadbois avaient voulu être pré­
sents à cette cérémonie. Ouvriers in­
dustrieux de l’oeuvre qui recevait en 
ce jour un si beau couronnement, ces 
messieurs furent heureux de venir les 
tout premiers s’unir à leur vénérable 
évêque et aux religieuses pour rendre 
grâces à Dieu.

Le 29 mars 1909, on procéda à la 
translation des malades, au nombre de 
20, du département qu'ils occupaient 
au nouvel hôpital où les avaient pré­
cédés leurs infirmières, les filles de 
Mère d'Youville.

Les Soeurs Grises de St-Hyacinthe. 
Les statistiques de cette époque por­
tent que plus de 2,500 malades 
avaient été admis et traités dans l’an­
cien local. Les nouveaux cadres allaient 
permettre de continuer le bien sur un 
plus vaste champ d’action. L’existence 
de l’Hôpital Général St-Vincent-de- 
Paul était un fait accompli, néanmoins, 
l’inauguration publique, par la béné­
diction solennelle, laquelle fut présidée 
par Sa Grandeur Monseigneur de 
Sherbrooke, n’eut lieu que le 16 juin 
suivant. L’acte d'incorporation date du 
19 février 1914—statut Loi 4, George 
V, chapitre 153.

En 1910. cet hôpital neuf faisait 
l’honneur et la gloire de la ville de 
Sherbrooke, laissant cependant peser de 
lourdes charges sur la communauté qui 
en avait entrepris l’érection. Mais la 
douce Providence qui suscite les bien­
faiteurs et dirige les dons généreux, 
veillait en la personne de Mgr Laroc­
que. Pour aider à balancer le bilan des 
dépenses ordinaires et des intérêts an­
nuels, Son Excellence se fit le promo­
teur d’une association dite l'Oeuvre des 
Patrons dont le but est de travailler à 
éteindre la dette foncière. Avec l’assen­
timent unanime de ses conseillers dio­
césains, Monseigneur r e c o m m a nda 
d’abord verbalement l’oeuvre à son 
clergé réuni. En octobre 1910, Sa 
Grandeur daigna apposer au feuillet 
explicatif de l'Association un chaleu­
reux appel aux curés et, par eux, aux 
fidèles de tout le diocèse. Du haut du 
ciel, le paternel évêque doit se réjouir 
de ce que la semence de charité qu’il a

IL Y A TROIS QUARTS DE SIÈCLE.

amoeographin an qUAKTIER NO RD, pii*« H y » pins de 75 xns. ° es hauteurs de Sherbrooke-Est.
An centre, le Saint-François et ses gros orme», et l'ancien pont couvert du Grand Tronc, sur 

■m, le MAGOG. A droite, les clochers de* 6gllaes SL Peters ni Plymouth. Au centre, un peu à 
lauche, le vieil édifice Griffith, érigé en 1554, ««I existe encore, le pont Duffertn, et, à l’ex- 

T~ Mme (gauche, l’ancienne prison.

jetée ainsi partout a porté d’heurenx 
fruits. Jusqu’à date, le montant de 
$108,000 a été recueilli, lequel a été 
en grande partie porté au fonds 
d'amortissement.

Dès le début, les religieuses furent 
au nombre de 30, avec la révérende 
Soeur Perras comme supérieure; 12 
d’entre elles étaient spécialement prépo­
sées au soin des malades. Ces infirmiè­
res avaient suivi les cours de gardes- 
malades donnés à l’Hôtel-Dieu de St- 
Hyacinthe depuis 1901.

Un aumônier résident, M. l’abbé 
E.-W. Dufresne, fut attaché à l’insti­
tution dès les premiers jours. Cet ecclé­
siastique. par une coïncidence heureuse, 
est le neveu du bon et regrettétM. le 
Vicaire Général A.-E. Dufresne, l’ins­
tigateur et le bienfaiteur insigne de 
l’Hospice du Sacré-Coeur, auquel il lé­
gua en mourant prèa de $13,000, rési­
du d’une petite fortune amassée au 
prix de la plus sévère économie et qu’il 
voulut consacrer tout entière au soula­
gement de l'humanité souffrante. Cha­
ritable comme son vénérable oncle et, 
comme lui, très sympathique à nos 
oeuvres, M. l’abbé E.-W. Dufresne a 
fait gratuitement la desserte religieuse 
de l’établissement pendant 17 ans. (Ce 
bienfaiteur fut nommé chanoine titu­
laire en 1926 par Mgr Larocque.)

L’aumônier actuel est M. le chanoi­
ne J.-W. Larue, ayant comme assistant 
M. l’abbé Zoël Fréchette.

En octobre 1911, l’Hôpital voyait, 
non sans un vif regret, s'éloigner l’un 
de ses amis les plus influents et les plus 
dévoués, membre du bureau médical, 
son coopérateur actif, médecin habile, 
M. le Dr P. Pelletier, député à la Lé­
gislature, était appelé à représenter le 
gouvernement de la province en qua­
lité de haut-commissaire à Londres, 
poste qu’il occupa jusqu'à sa mort. En 
maintes occasions, sa sympathie pour 
l’oeuvre de l’Hôpital s’était manifestée 
et son influence politique avait obtenu 
d’appréciables secours.

En 1913 fut inauguré le cours des 
gardes-malades laïques.

Depuis le 29 mars 1909, les portes 
de l'Hôpital Général St-Vincent-de- 
Paul sont ouvertes à tous les malades, 
sans aucune distinction de religion et 
de nationalité. Le pauvre comme le ri­
che y est hospitalisé et soigné avec le 
même dévouement et la même charité, 
tant par le* médecins que par le person­
nel de l’établissement; aussi voit-on le 
nombre de ses hospitalisés s’accroître 
d’année en année. En 1919, 183 ma­
lades furent enregistrés, tandis que 
2,539 le furent au cours de l’année 
1925. Le nombre de lits primitivement 
destinés aux patients était de 68, tan­
dis qu’il atteignait en 1925 le chifLe 
de 135.

Pour remédier à l'Insuffisance du 
local, les élèves gardes-malades et les 
aides séculières durent successivement 
loger en dehors de l’établissement. 
L’acquisition de la "maison St-Jean” 
en 1920 permit de les abriter durant 
7 ans. Les Dames pensionnaires à leur 
tour eurent à céder leurs chambres aux 
malades qui arrivaient de plus en plus 
nombreux. Ce courant allant toujours 
croissant, on résolut de compléter la 
construction du plan initial; on y fit 
même une addition considérable.

Les plans en furent élaborés par M. 
J.-W. Grégoire, architecte avantageu­
sement connu dans notre ville, où il 
s’est signalé par de belles réalisations 
du génie de l’architecture. Au cours de 
la visite détaillée faite par l’inspecteur 
provincial des bâtisses, déclaration fut 
faite avoir examiné une série d’an­
nexes qui n’avaient d’égales nulle part 
en fait d’élégance et de solidité, aussi 
en fait d’aménagement ultra-moderne, 

La révérende Soeur Beauchemin, es­
prit averti et pratique, économe expéri­
mentée et pleinement consciente des be­
soins d’un hôpital, a dirigé les travaux 
de construction de cet agrandissement 
considérable, qui fut terminé en 1927. 
L’institution put ramener sous son toit 
tout son personnel et recevoir 250 ma­
lades avec une capacité possible de 300 
lits. L’hôpital est pourvu de 6 salles 
d’opération, d’une installation de 
Rayons X très complète, d’appareils de 
physio-thérapie variés, d’un électro­
cardiographe. Un laboratoire s’est dé­
veloppé conjointement avec les autres 
départements scientifiques de l’Hôpital. 
Le bilan de ces activités au cours de 
1936 a atteint le chiffre dt 12,225 
analyses. Le travail s’y fait sous la di­
rection d’un pathologiste, par deux re­
ligieuses techniciennes enregistrées et 
des élèves gardes-malades.

Depuis la fondation de l'hôpital, 
1909 à 1 936, furent hospitalisés: 
28,216 malades de la ville de Sher­
brooke, 32,770 malades des paroisses 
du diocèse. 7. 835 malade de l’étran­
ger, ce qui donne un total de 68.821 
hospitalisés. A ce nombre viennent se 
joindre 97,336 externes qui furent 
traités, formant un montant total de 
166,167 malades soignés dans l’insti­
tution.

Pendant ce laps de temps, 42,987 
interventions chirurgicales.

Chaque année le percentage des mor­
talités s’est maintenu à 3%,

Supérieures depuis la fondation:

Un grand hôpital de première classe

▼ne à vol d'oiseau de l’HOPTIAL GENERAL SAINT-VINCENT DE PAUL, sur les hauteurs de Sherhrook»- 
Esrt. — Cette Institution, dlrtyde par les Sœurs Grises, est l'un des mieux aménacés de tou* les hôpi­
taux de cette province et du Canada,

La première, chapelle de 
Sherbrooke

Soeur Perras 
Soeur Dussault 
Soeur Mongeau . 
Soeur St-Paul 
Soeur St-Amable 
Soeur Ste-Adéline

1909—-1915 
1915—1921 
1921—1924 
1924—1927 
1927—1932 
1932

Voici une pièce que le Borro- 
méen reproduit après l’avoir ex­
traite des archives de l’évéché de 
Sherbrooke. C’est le texte de la re­
quête des catholiques demandant 
In construction d’une première 
chapelle, en 1825, et la permission 
donnée par l’évêque de Québec:
A Sa Grandeur Monseigneur Jo­

seph-Octave, évêque de Québec,
etc., etc.
L’humble requête des habitants 

et autres intéressés des townships 
d’Orford et Ascot suppliant hum­
blement.

Qu’il plaise à votre Grandeur de 
leur permettre de bâtir une église 
ou chapelle, dans le village de 
Sherbrooke, dans le township d’As- 
cot, dans le District supérieur de 
Saint-François, et en nous l’accor­
dant nous ne cesserons de prier 
pour votre Grandeur, tel que notre 
devoir et notre religion nous y 
obligent.
Sherbrooke, 12 décembre 1824.

C.-A. Cressé, Ch. LesTourneur, 
Charles Lachance, Joseph Rous­
seau, François Hudon dit Lariviè- 
re, Mathew Scallon, Pierre Saint- 
Pierre, Jean Noël, Thomas Connor, 
Simon Bracken, Edward Fitzger­
ald, Barnard Martin, Charles Ha­
mel, Henry Petterson, Thomas 
Smith, Tsafe Richard, Patrick Reid, 
James F. Handing, Thomas Smith 
Jr„ Thomas Burns, Pierre Noël, 
John Mulvena, Antoine Bisaille (?), 
Michael Daley, Patrick Barry, Jo­
seph Rousseau, Hilaire Caron, An­
toine Beralle (?), John Dunden, 
James Dunden. Joseph Houle, Ed­
ward Fitzgerald, Thomas Lee,

Permis de construire une cha­
pelle dans l’endroit du village de 
Sherbrooke qui sera désigné ou 
agréé par M. Holmes, Notre inten­
tion serait que ladite chapelle fût 
mise sous l'invocation de saint 
Colomban, abbé irlandais.
Québec, le fi avril 1825. *

J. 0„ Ev. de Québec.
Wote du copiste:
33 signatures. 14 françaises, 19 

anglaises. 13 croix, avec l’inscrip­
tion “sa marque”. 14 croix, avec 
l’inscription “his mark”.

Coin pittoresque sur la rivière Magog

«r h ,

Tortueuse et sinueuse, le rivière Magog trsverse Sherbrooke de l’ouest à l’est 
pour aller se jeter, au coeur même de la ville, dans la rivière Saint-François, 
après avoir multiplié sur son psssage des «oins pittoresques comme celui-ci.

La population de
Sherbrooke en 1819

Noms de ceux qui formaient la 
population de Sherbrooke, au mois 
de novembre 1819: Gilbert Hyatt, 
Mme Hyatt. Galen Hyatt, Charles 
Hyatt, Maria Hyatt, George Hyatt, 
Gilbert Hyatt, Henry Hyatt, C. F. 
H, Goodhue. Mme Goodhue, George 
Goodhue, Charles Goodhue, Cla­
rissa Goodhue, William Goodhue, 
Richard Smith, Henry Beckett, 
Mme Beckett, Henry Browns, Da­
niel Burchard, Mme Burchard, Al­
bert Burchard, Orsamus Burchard, 
Eiza Burchard, George Burchard, 
Abiel Chamberlin, Mme Chamber­
lin, Hazard Chamberlin, Tyler H. 
Moore, Mme Moore, Joshua Deman, 
Mme Deman. Lois Deman, Susan 
Deman, Lucius Deman, John Mul­
vena, William Munster, Mme Knapp, 
Sarah Knapp, WiDiarn Walker, 
George Walker, James Walker, 
Mary Ann Walker, R. Wilford, Peg­
gy Knapp, Wm Walker jr, W. R, 
Willard, Mme Willard, Direxa Wil­
lard, Lucy Willard, Caroline Wil­
lard, Charles Willard, William 
Willard, Mme Walker, Major Bec­
kett.

(Le Barromien).

A ses abonnés, à ses lecteurs, à ses anrrrs 
I et à la ville de Sherbrooke en général Devoir offre ses meilleurs souhaits à l'occasion . 

des fêtes du centenaire.
I

Comment nous vous 
sommes utiles

Nous administrons des comptes cou­
rants et des comptes d'épargne. Nous 
faisons de l'escompte, des prêts à court 
terme et des avances sur titres Nous 
effectuons au meilleur compte des en­
caissements et des remises au Canada 
pt à l'étranger. Nous émettons des 
lettres de crédit circulaires ou commer­
ciales payables dans toutes les parties du 
monde. Nous finançons les importa­
tions et les exportations.

Nous achetons et vendons des valeurs 
de placement de toute catégorie. Nous 
louons des coffrets de sûreté

Nos ressources et notre expérience sont 
è votre disposition. Notre personnel est 
à vos ordres dans nos 530 succursales et * 
agences.

Banque Canadienne 
Nationale

Trois succursales à Sherbrooke 

29, rue WELLINGTON NORD - - M.-A. Lainé, gérant

30, rue KING EST - -

106, rue BELVEDERE

J -A. Létourneou, gérant

- - A. Bergeron, gérant
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Heureux séjour
La plus ancienne maison de meubles de 
Sherbrooke, canadienne-françoise de fait 
e* de nom depuis sa fondation, souhaite le 
plus heureux des séjours aux distingués 
visiteurs de la métropole des Cantons 
de l'Est, en son premier Centenaire.

Hector Lanctôt
Meubles — Poêles — Radios Marconi et 

Glacières Electriques "Westinghouse"

Rue MARQUETTE, angle Peel SHERBROOKE

‘i-

1

1 ’ * * ■ « I «Il ! * **

L'ASPECT DE SHERBROOKE IL Y A CENT ANS (Des habitations qui apparaissent ici, deux subsistent encore)’

UN SIECLE D’HISTOIRE

Sherbrooke et les
Cantons de TEst

Quelques notes par le maire de Sherbrooke, le colonel Emile Rioux

Le meilleur accueil
Le meiilfeur accueil vous attend à Sher­
brooke pendant les Fêtes de son premier 
Centenaire, de même chez Codère. limitée, 
dont !e magasin de ferronnerie, fondé en 
1875, est veste sous la direction des 
membres de la famille Codère depuis 

quatre générations.

Codère Limitée
1S WELLINGTON NORD SHERBROOKE

................................ wu.li, .'uiianaB

Au cours des Pètes du centenaire de i* rein* 
des Cenfons de l'Est, nous invitons co-dislemenf 
nos distingués visiteurs à faire connaissance avec

[ÿKHION-PRAFT
SON MAGASIN SON PERSONNEL

Fashion-Craft — La renommée des vêtements de cette célèbre mar­
que s'étend de Halifax à Vancouver, —^ Fashion-Craft, de Sherbrooke, 
es* aussi renommé à travers toute notre région. Son personnel cour­
tois est essentiellement canadien-français. Il sera heureux de vous 
servir et vous souhaite le plus intéressant des sé|ours avec les Sher- 
brookois en liesse.

J.-PHILIPPE DION, gérant
)acquet-Emile Codère — Cilles Fortier — Jean Biron — Lucien Dion.

MAGASIN FASHION-CRAFT — ANGLE KING ET WELLINGTON SUD

A tous . . .
Nous disons:

BIENVENUE' à SHERBROOKE,

aui célèbre son Centenaire, et heureux 
séjour à nos visiteurs. Bienvenue chez 
nous, qui dirigeons depuis trois genera­
tions ia même maison.

Genest, Nadeau Ltée
Epiciers en gros

Manufacturiers des Rations "Federal" 

SHERBROOKE

Cette région de Qnfbtc qne Ton ap­
pelle les Cantons de l'Est comprend les 
comtés de Brome. Missisquoi, Shef- 
ford. Compton, Richmond, Stanstead. 
Wolfe et Sherbrooke, ouverts et colo­
nisés par des Empire Loyalists, qui pré- 

| fêtèrent quitter les Etats-Unis plutôt 
que d'abandonner leur allégeance au 

I roi d’Angleterre.
j "En 1783, le gouverneur Haldi- 
mand s'opposa au projet de coloniser 

; les Cantons de l’Est avec des United 
Empire Loyalists, en donnant pour rai- 

| son que d’épaisses forêts étaient encore 
la meilleure protection contre nos trop 

j entreprenants voisins du sud.”
Aujourd’hui, cependant, une popu­

lation mixte d’environ 300,000 âmes 
| habite ces comtés que l’on désigne sou- 
i vent comme la Suisse du Canada, à 
cause de leurs montagnes splendides, 
de leurs beaux lacs, de leurs rivières 
mugissantes, de leurs clairs ruisseaux 
foisonnants de truites, de saumons et 
d’achigans. sans parler de bien d'autres 
sortes de poissons. Sherbrooke est le 
centre stratégique de ce merveilleux 
paye.

La situation

La ville de Sherbrooke, la "Reine 
des Cantons de l’Est”, est aussi la ville 

: de l’électricité, à cause de la grande 
i quantité d’énergie électrique dont elle 
j dispose dans son territoire même et 
dans le voisinage immédiat.

Sherbrooke, située presque au cen­
tre des Cantons de l'Est, est comme le 
pivot du commerce et de l’industrie 
dans un immense er important terri­
toire qui abonde en richesses naturel­
les, en minerais, en pouvoirs hydrau­
liques, en terres fertiles. Deux rivières, 
la Magog et la Saint-François, joignent 
leurs eaux au coeur même de la ville, 
symbolisant ainsi l’union des deux 
grandes nationalités qui vivent côte à 
côte dans le paix et l’harmonie.

Du point de vue juridique. Sher­
brooke est née au cours d’une année de 

' troubles et d'agitation. Au vrai, les re­
grettables événements de l’insurrection 
de 1 837 ont marqué l’année de sa 
naissance. Sherbrooke a toutefois pro­
gressé rapidement et elle esr devenue 
l'un des centres industriels et commer­
ciaux les plus importants de la pro­
vince de Québec.

La minorifé

Sherbrooke et les Cantons de l’Est 
constituent la région du Canada où le 
respect des nationalités et des minorités 
se maintient au plus haut degré. Ici, 
citovens de langue française et «itoyens 
de langue anglaise savent s’entendre, 

j Les droits de la minorité sont scrupu­
leusement respectés et l’on suit à la let­
tre les vieilles traditions.

jl II y a cinquante ans, les quatre cin­
quièmes des citoyens de Sherbrooke 
étaient de langue anglaise. Aujour­
d'hui, le* quatre cinquièmes de la po­
pulation sherbrookoise sont de langue 
française. Ce changement, ce déplace- 

j ; ment de la majorité s'est produit sans 
, | heurt et sans conflit.

Une entente tactlte s tou jours été 
observée, en vertu de laquelle un maire 
de langue anglaise est élu à tous les 
deux ans. Il y a deux ans. cette "en­
tente” fut menacée paf un candidat de 
langue française qui fut défait par 
l’une des plus fortes majorités qui se 

I soient vues dans l'histoire de la mairie 
de Sherbrooke. Son adversaire, le Dr 
Bradley, que j’eus plus tard l’honneur 

; de remplacer, fut pratiquement élu 
maire par les électeurs de langue fran­
çaise. C’est aussi la coutume d’élite au 
conseil municipal, sans leur faire d’op­
position. trois échevins de langue an 

i glaise.

Dans le comté de Sherbrooke, bien 
qne les électeurs canadiens-français 
comptent pour les quatre cinquièmes, 
le député au Parlement fédéral a tou­
jours été un citoyen de langue anglai­
se. C’est la même chose dans plusieurs 
autres comtés des Cantons de l'Est où 
la majorité des électeurs est pourtant de 
langue française.

Ce qui vaut d'être signalé parce 
qu’il est une preuve de la bonne enten­
te qui existe dans les Cantons de l’Est, 
telle qu’elle devrait exister dans toutes 
les autres provinces du Canada.

Üectrique

La ville de Sherbrooke possède son 
propre système hvdro-êlectrique, qui 
tire l'énergie des rivières Magog et 
Saint-François. Cinq usines fournissent 
20,000 H.P. à des industries établies 
dans ses limites et il reste encore d’inu­
tilisés 10,000 H.P., qui pourront être 
aménagés quand le besoin s’en fera 
sentir. Les compagnies privées peuvent 

| aussi se procurer de l’énergie en quan­
tités pour ainsi dire illimitées.

Conséquence de ces centrales électri­
ques municipales, le manufacturier se 
procure de l’énergie à des tarifs bien 

, plus bas que ceux qui existent dans un 
grand nombre d’autres villes. La fer­
meture par suite du manque d’énergie 
est un fait inconnu dans notre ville. Le 
manufacturier y est assuré en tout 
temps d’un approvisionnement *n 
énergie abondant et à bon marché. Je 
dois ajouter que la municipalisation 
des services publics à Shetbrooke date 
de 31 ans.

L'e«u et le gaz

Sherbrooke exploite son propre 
aqueduc, qui rire l’eau des lacs Magog 
et Memphrémagog.

Le service du gaz appartient aussi 3 
la ville. Dans l'un et l'autre cas, les ta­
rifs sont plus bas que dans beaucoup 
d’autres villes.

Les tarifs d'assurance

L'efficacité du service des pompiers 
j de Sherbrooke a eu pour résultat de 
permettre aux compagnies d’assurance 

\ d'accorder aux particuliers de même 
1 qu'aux industries des tarifs d'assuran­

ce extrêmement bas. les plus bas peut- 
être de tous les tarifs du même genre 
au Canada.

Le travail

La population de Sherbrooke, qui 
est actuellement de 31.000 est une po­
pulation industrieuse, satisfaite et pros­
père. L'ouvrier sberbrookois est tou­
jours disposé à travailler pour un sa­
laire raisonnable, dans des conditions 
convenables. Il n’a pas contribué pour 
peu au progrès industriel de Sherbroo­
ke, ces dernières années.

Le tronsport ferroviaire
j

1 Sherbrooke est l’un des principaux 
centres des deux grands transcontinen- I 
taux canadiens, le Pacifique Canadien ; 
et le Canadien National. Par ces deux 
réseaux, Shetbrooke a des communica- j 
lions directes avec les grandes villes des j 
Etats-Unis, de même qu'avec toutes les : 
régions du Canada, de l’Atlantique au 
Pacifique.

Notre ville possède les quartiers gé 
néraux du chemin de fer Québec Cen­
tra/ et elle est le terminus du Boston & 
Maine, maintenant la propriété du Pa 
ctfique Canadien. Notre ville a de* 
communications directes avec tous les 
ports de mer du nord de l’Aflantiquc. | 
tant aux Etits-Unts qu’au Canada, ce 
qui est un grand avantage pour les ma 
nufacruriers, I

La voirie
Outre communications ferroviaires, 

le touriste a encore facilement accès à 
Sherbrooke, à notre ville, par les 
grands chemins en parfait état, qui 
viennent de la frontière, 3 Newport, 
Vt, et 3 Northern Mills, et par les au­
tres chemins qui viennent de Montréal 
et de Québec, 3 travers un territoire 
dont le pittoresque est insurpassable. 
Des services d’autobus sont établis 
dans toutes les directions.

L'industrie

Diverses industries sont établies à 
Sherbrooke et leurs succès financiers 
dépendent dans une large mesure de 
l’énergie qu elles obtiennent à bon mar­
ché. des bas impôts. Voici quelques- 
unes de ces industries:

Canadien Ingetsoll Rand Company, 
Ltd.

Canadian Sturdy Chain Company, 
Ltd.

Canadian Reed Fibre, Ltd.
Canadian Teabeuy Gum Co., Ltd.
E. & T. Fairbanks & Co., Ltd.
MacKinnon Steel Company, Ltd.
Julius Kayser Co., Ltd.
Canadian Silk Products, Ltd.
Panther Rubber Co., Ltd.
Canadian Bcakeshoe Company, Ltd.
Quebec Rayon Mills. Ltd.
Dominion Textile Company, Ltd.
Shetbrooke Machineries, Ltd.
Superheater Company, Ltd.
S. Rubin, Ltd.
Manganese Steel Castings, Ltd.
Pat on Manufacturing Company, 

Ltd.
Sherbrooke Pure Milk Company, 

Ltd.
Hovey Packing Company, Ltd.
Classon Knitting Mills. Ltd.
Aeraxon Flycatcher Company of 

Canada, Ltd.

Les pores

Cinq beaux parcs sont des endroits 
où les Sberbrookois peuvent respirer 
l ait frais et se récréer. La ville est en 
tram d'aménager le parc Jacques-Car­
tier, sur les bords de la rivière Magog, 
avec piscine de natation, auditorium et 
autres genres de récréation. Le coût de 
cc parc, une fois complété, sera d’envi­
ron $200,000.

Les banques

Cinq banques à charte ont plu­
sieurs succursales dans Sherbrooke, ce 
qui permet aux industriels et aux hom­
mes d'affaires d'opérer facilement des 
transactions sur les places canadiennes 
et étrangères.

L'enseignement

Dans Sherbrooke il est à la portée 
de toutes les classes. Collèges, écoles 
normales, couvents spacieux, high 
schools, collèges commerciaux, exis­
tent dans notre ville et la réputation 
de nos maisons d’enseignement s’étend 
non seulement à la province de Qué­
bec, mais à toute la Nouvelle Angle­
terre.

A quelques milles de Sherbrooke 
seulement, la Bishop's University est 
une institution dont la réputation est 
universelle dans le monde anglais et 
protestant.

Hôtels ef clubs

La ville de Shebrooke possède de 
beaux clubs. Outre le Country Club, 
avec son champ de golf de 18 trous, 
il y a le Rotary et le Canadian Club et | 
plusieurs autres clubs du genre de ces • 
derniers. Dix-sept hôtels reçoivent des I 
voyageurs et des touristes. j

Sports et récréations

Sberbrookois comme visiteurs de 
Sherbrooke ont 3 leur disposition des 
champs de base-bail, des courts de ten­
nis, de beaux théâtres, des patinoirs, 
des endroits propices pour le bain et la 
pèche. A quelques milles de la ville, 
l’on peut chasser le chevreuil, la per­
drix et d’autres gibiers, gros et petits. 
A travers tous les Cantons de l'Est .il 
y a des clubs de pêche et de chasse. *

l'exposition
L'exposition de l’Est do Canada est 

l'un des grands événements annuels 
dans la ville de Sherbrooke. Cette ex­
position se tient depuis 1885. Le ter­
rain qu’elle couvre est de plus de cent 
acres et F Arena seule contient 4,000 
personnes.

Le programme de l’exposition com­
porte des courses de chevaux, des con­
cours d'animaux de races, chevaux et 
bestiaux.

Après l’exposition annuelle, il y a 
l’exposition d'hiver et le Concours 
hippique, généralement au mois de no­
vembre. Des exposants et des partici­
pants viennent de tous les coins du Ca­
nada.

Les douanes

Sherbrooke est un port douanier, à 
30 milles de la frontière des Etats- ! 
Unis, 3 100 milles de Montréal, 3 140 
milles de Québec. La douane est achni- 
nistrée à Sherbrooke de façon expédi-1

tive, de façon 3 épargner du tempa, 
l’argent et des embarras à ceux, 
passent l’examen. On explique par 
fait que tant d’industriels des Etat 
Unis se soient établis 3 Sherbrooke.

Le centenaire

Sherbrooke célèbre, cette année, 
centenaire, du 31 juillet au 4 septe 
bre. Tous les Cantons de l’Est pa: 
peront aux célébrations: grands 
tacles historiques, manifestations rel 
gieuses, concours de sport, défilés, 
historiques, dîners en musique, ill: 
nations, concerts de musique, tourne 
militaires, expositions, etc. L’o: 
n'épargnera rien pour que la célél 
don du centenaire sberbrookois soit 
événement remarquable dans l’histO! 
des Cantons de l’Est et de tous 
Etats de la Nouvelle-Angleterre.

Je fais un appel particulier 3 toi 
les anciens citoyens des Cantons 
l’Est de visiter les Cantons de She 
brooke au cours du mois d’août, 
pourront alors se rendre compte p; 
eux-mêmes des progrès accompli» a 
cours des dernières années.

Quant à ceux qui n’ont jamais 
té Sherbrooke, l’occasion est trop 
pour n'en pas profiter, pour ne p 
connaître la Reine des Cantons de F 
dans toute sa splendeur. Tous ceux q 
visiteront Sherbrooke au cours di 
fêtes du centenaire sont assurés d 
rencontrer l’accueil le plus cordial, 
plus chaleureux.

Emile RIOUX, 
mai

le

II

La population de la ville de Sherbrooki
Sur 31,832 habitants, il y a 24,801 Canadiens français, 5,299 Anglai^ 

254 Ecossais, 919 Irlandais

Au dernier recensement municipal, 1937, voici comment f» population 
Sherbrooke, dans les divers quartiers, se répartissait par nationalités;

Allemands ...........
EST

Q U A R
SUD

TIER

OUEST

S

CENTRE NORD TOTA
8 2 3 1

Anglais ............. 651 492 972 398 2,786 5,29
Arméniens 5 2
Américains ........ 7 2 2 1
Assyriens ... ......... •••*.••« 11 1
Belges ................. 7 3 1i
Can. français .... 6,874 4,217 8,413 2,728 2,569 24,80
Chinois ............ .. 2 9 2 20 2 3
Danois ............... . 2 5
Ecossais .............. 10 54 62 2 126 25
Espagnols ............. 2
Français ............ .. M**. . . . 1 3
Grecs ............. ...... 6 11 1 1 1 6 3
Hollandais ........... 3
Irlandais 257 179 133 67 283 91
Italiens ................ 81 8 29 4 17 M
luifs 18 34 6 25 103 18
Polonais ............. 2 8 7 !
Roumains ............ 1
Russes ................. 4
Suédois 3 4 8 -> 1
Syriens 13 27 7 7 5
Tchécoslovaques . 1 3
Ukraniens ........... 1

«
7,934 5,048 9,652 3.274 5,924 31,831

AU MARCHÉ. IL Y A 60 ANS

Voici l'aspect que présentait le MARCHE DE SHERBROOKE, fl y » 
60 ans, sur le site actuel du PAIAIS DE JUSTICE et de sa tesraase. 
Ce sont ce* arbres que M. l’avocat Firm in Campbell a rtyardé 
planter en compagnie de feu M. le curé C.-E. Fisett*.

Centenaire de Sherbrooke! Avec la 
Reine des Cantons de l’Est, nous sou­
haitons à nos distingué» visiteurs le 
plus agréable séjour au milieu de nous.

Sherbrooke
City Ice & Fuel Co. Ltd

“Service de ehauHsge einsi que de refroidissement”

18 sud, ru* Belvédèr* — SHERBROOKE

Magasin

PORTLAND
LUCIEN HEBERT, prop

EPICERIES
VIANDES
FRUITS
LEGUMES
Soyez les bienvenus à notre 
centenaire et à notre magasin, 
où régnent la qualité, la pro­
preté et le service.

56, Wolf* — SHERBROOKE 
Tel. 304-305

.....;y,
Heureux séjour aux 
visiteurs de la Reine, 
des Cantons de l'Est, 
au cours des Fêles de 
son Centenaire.

178, Wellington Sud 
SHERBROOKE 

Téléphone:
2250

L. O. NOEL, Inc
Bois et Charbon

Matériaux de construction
DONNACONA

Papier à couverture — Bardeau asphalté 
Bots de plancher de toutes sortes

PEINTURE JAP-A-LAC
Portes et châssis.
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Sherbrooke et son 
Centenaire! Cordiale 
bienvenue et heureux 
séjour à nos visiteurs

J. O. Lambert
NOUVEAUTES POUR HOMMES ET JEUNES CENS

24, Wellingtc* Nord — SHERBROOKE

Heureux séjour 
à nos visiteur»

VITRES D'AUTO

J. O. Dufour
Limitée

ENCADREURS
EBENISTES

VITRIERS

37 rue Wellington Sud 
SHERBROOKE
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La Reine des Cantons 
de l’Est

Quelques notes historiques sur Sherbrooke, 
depuis cent ans et plus

Un baptême à retardement

Sherbrooke compte aujourd’hui bien 
près de 35,000 citoyens. Cette cité — 
métropole des Cantons de l’Est — 
n'était en 1 837 qu’un bourg aux limi­
tes mal définies dont la population 
n'atteignait pas 1,000 âmes.

Mais dès lors son destin se dessinait. 
Chez ceux qui habitaient ce coin de 
terre se révélaient déjà les qualités 
d’initiative, de vision, de progressivité 
qui marqueraient le siècle à venir. Le 
géographe Bouchette ne venait-il pas 
d’en écrire:

“Ayant à surmonter le formidable 
désavantage qu’est l’absence de bonnes 
voies de communication avec les prin­
cipaux marchés de la province, les ha­
bitants des Cantons de l’Est ne doivent 
attribuer leur prospérité qu’à leur es­
prit d’initiative, d’entreprise et de per­
sévérance; ils pénétrèrent d’abord en 
braves dans cette solitude sauvage, atti­
rés par la clémence du climat, la riches­
se du sol et sa situation géographique; 
aujourd'hui, ils ont la récompense de 
voir s’étendre autour d'eux de vastes 
champs de maïs d’une richesse incom­
parable, des fermes luxuriantes et des 
villages florissants’’’.

Il semble que la Providence, aux 
teemps les plus lointains, ait décrété 
que Sherbrooke et les Cantons de l’Est 
formeraient partie intégrante du Cana­
da. A peu près inconnue des Français, 
mais habitée par leurs alliés, les Abéna- 
quis, cette région se rattacha à la nou­
velle colonie canadienne en 176,3 et 
demeura pays britannique à la Révolu­
tion américaine.

En 1782, des colons américains 
d'esprit loyaliste tentèrent de s’y éta­
blir, mais le gouverneur Haldimand s’y 
opposa. Il voulait que ce pays demeu­
rât sauvage et servît de barrière contre 
“nos trop remuants voisins du Sud”.

La région de Sherbrooke ne s’ouvrit 
officiellement à la colonisation qu’aux 
débuts du XIXe siècle. Gilbert Hyatt, 
fils, peu être considéré comme le véri­
table fondateur de Sherbrooke. Le 
Canton d’Ascot lui fut concédé en 
1 803, mais il y aavit déjà une quinzai­
ne d’années que son père et lui-même 
s’y étaient taillé un domaine. Il érigea 
scierie, moulins, magasin, distillerie, et, 
avec ses associés, fit du défrichement 
sur une grande échelle.

Jusqu’à lord Dalhousie. le gouver­
nement colonial se désintéressa plutôt 
du bien-être de ces colons? Lord Ayl­
mer, visitant la région en 1831, s’en­
gagea personnellement à travailler au 
développement des Cantons de l’Est, 
auxquels il prédit une population de 
500,000 âmes avant un siècle.

C’est vers ces temps-ll qu’arrivèrent 
les premiers colons canadiens-frahçais, 
dont les descendants se retrouvent au­
jourd’hui dans tous les domaines de 
l’activité humaine à Sherbrooke et 
dans les environs.

La British-American luind, on Com­
pagnie des Terres, dont le premier 
commissaire arriva à Sherbrooke en 
1833, inrroduitsit à Sherbrooke, en 
183.7, la grosse industrie, et depuis...

Sherbrooke devint rapidement la 
troisième ville industrielle du Bas-Ca­
nada. Son député, sir Alexander-Til- 
loch Galt, fut un des principaux arti­
sans de la Confédération. L’esprit 
d'initiative de ses citoyens la dota de 
tous les avantages de la civilisation mo­
derne.

Sherbrooke est aujourd’hui le cen 
trç de la région industrio-agricole la 
plus riche de la province; elle est le 
siège d’un évêché, d’un district judi­
ciaire.

C’est le troisième centre ferroviaire 
du Québec, et la municipalité la plus 
importante de la province à posséder 
ses services publics d'électricité, de gaz 
et d’aqueduc.

Tout cela s’est fait en un siècle. Et 
c'est tout cela que feront revivre les 
manifestations du Centenaire, du 31 
juillet au 4 septembre, dans une série 
de fêtes dont l’agenda se trouve au 
verso.

Une prédiction
qui s'est réalisée

En 1786. Pierre de Sales Laterrière, 
grand voyageur, se rendant de Québec 
à Boston par la voie de la rivière Saint- 
François, passe sur l’emplacement de la 
future ville de Sherbrooke. Plus tard, 
dans la relation de son voyage, il écrit 
ces lignes prophétiques:

“Un jour à venir, cet endroit sera 
bien établi et de conséquence, parce 
qu’il sera l’entrepôt d’un lieu où tout 
va. Nos petits-enfants et nos arrière- 
neveux verront cela.”

Une opinion sur Sherbrooke 
et les Sherbrookois

Voici ce que le célèbre géographe, 
M. Raoul Blanchard, écrit de Sher­
brooke, dans son récent ouvrage sur les 
Cantons de l’Est:

“Sherbrooke est bien en effet l’in­
contestable Reine des Cantons de l’Est. 
Elle le doit à sa situation géographi­
que, aux qualités industrielles de son 
site, à l’initiative de ses habitants.”

Dans la dernière livraison du 
Borroméen, organe de l’Associa­
tion de* Anciens du Séminaire 
Saint-Charles-Borromée, le Dr F.- 
A. Gadbois, de Sherbrooke, des­
cendant de l'une des plus anciennes fa­
milles canadiennes-françaises des Can­
tons de l’Est, publie de très intéressan­
tes pages de souvenirs. Il raconte, entre 
autres choses, comment son père fut 
baptisé à l’âge de trois ans. Nous ci­
tons:

Mon grand-père paternel était 
originaire des bords du Richelieu. De 
Saint-Denis, je crois. Il habita dans ces 
parages jusqu’en 1837-38. Vint la ré­
volte. En jeune patriote qui se respec­
tait, grand-père y prit part et fit le 
coup de feu contre les Habits Rouges. 
Après la défaite, il s’agissait d’échapper 
aux représailles, peut-être au peloton 
d’exécution ou à la corde.

Le jeune rebelle prit la fuite, ac­
compagné de sa femme et. si je ne me 
trompe, de son premier enfant. Mais 
au lieu de se diriger vers les Etats- 
Unis, comme la plupart de ses chefs et 
de ses compagnons d’exode, il s’enfon­
ça dans les Bois-Francs. Il en sortit 
aux environs de Compton. En 1842, 
année de la naissance de mon père, il y 
travaillait comme fermier sur la terre 
de M. Ives, père du futur honorable 
W. B. Ives.

En ce temps-là (1842), notre par­
tie des Cantons de l’Est souffrait d’une 
pénurie de clergé, sédentaire comme 
missionnaire. Les moyens de commu­
nication étaient, d’autre part, pratique­
ment inexistants. Cet ensemble de cir­
constances explique que papa conserva 
vivace, toute sa vie, la mémoire d’un 
événement dont il est donné à peu de 
catholiques de garder personnellement 
souvenance.

Je veux parler du souvenir de son 
propre baptême. Jusqu'à son dernier 
jour, papa pouvait nous narrer les dé­
tails du voyage à califourchon qu’il fit 
pour recevoir ce sacrement. Il est juste 
d'ajouter qu'il avait trois ans lors de 
.l’événement. Au surplus, il est heu­
reux. comme on le verra plus loin, 
qu'AIfred Gadbois se soit personnelle­
ment souvenu d’avoir été baptisé.

Lors de la naissance de papa, il n’y 
avait pas de prêtre dans les environs: 
Sherbrooke se trouvait assez loin — 
dix à doqze milles à travers bois — 

S et le bébé était trop frêle pour suppor­
ter le voyage. De sorte que l'on remit 
à plus tard la cérémonie du baptême. 
En 1845, un jour que grand-père avait 
affaire à Sherbrooke, il décida que le 
petit était assez vieux pour faire le 
voyage et recevoir le baptême. Mon 
aïeul, dont j’ai gardé un souvenir assez 
précis, — il mourut à 90 ans passés— 
était gros et grand. On s’en doutera 
d'ailleurs en écoutant la suite.

Ce matin-là, donc, le plus naturelle­
ment du monde, il assit son fils à cali­

fourchon sur ses épaules et partit pour 
la ville. A pied, à travers la forêt. Ren­
du à destination, il fit baptiser son re­
jeton, s’occupa de ses affaires, acheta 
une poche de cent livres de farine, la 
hissa sur ses épaules, jucha l'enfant sur 
la poche, et repartit. Il rentra à Comp- 
jon le soir même avec son double far­
deau. Toujours à pied.

Papa m’a souvent raconté ce 
qu'avait été cette randonnée. Vingt- 
cinq milles environ à travers bois, en 
tre le lever et le coucher du soleil. Les 
ruisseaux et la rivière traversés à gué. 
Peu ou pas de routes. De vagues sen­
tiers où les racines accrochent à tout 
moment les pieds du marcheur, tandis 
que les branches lui menacent ou lui 
fouettent le visage et le corps. Ajoutez 
l’anxiété justifiée qu’inspirait la ren­
contre. toujours possible, d’un ours. 
Sur les épaulef de grand-père, durant 
tout le trajet, un enfant qui ne se fait 
pas faute -— c’est de Xon âge — de gi 
goter et de tirer les cheveux de sa mon­
ture. Sur les mêmes épaules, de sur­
croît, durant la moitié du parcours, un 
poids additionnel de cent livres, en 
équilibre plus ou moins stable.

Et'le lendemain, le travail de la fer­
me, qui reprend comme si de rien 
n’était.

On reste confondu devant la force 
et l’endurance des hommes de ce 
temps-là. Mais on comprend mieux, à 
la lumière d’incidents de cette nature, 
que ces colosses patients et irrésistibles 
ne se soient laissé rebuter par aucun 
obstacle dans leur conquête pacifique 
de ces Cantons dont on avait résolu de 
les exclure.

Vraiment, de même que leurs loin 
tains ancêtres, les Gaulois, nos pères ne 
devaient craindre que la chute du ciel.

Le baptême tardif de mon père eut 
pour lui une conséquence favorable 
pour le moins inattendue. Plus tard, 
lors de la célébration de ses noces d’or, 
si j’ai bonne mémoire, il voulut obte­
nir son certificat de baptême. Il ne 
l’aurait probablement jamais découvert 
s’il n'avait été sûr, de certitude physi­
que et personnelle, du fait de son bap­
tême et de l’époque de la cérémonie. 
A cette difficulté qu’il rencontra, rien 
d'étonnant.

Lorsqu’on s’est marié sous le nom 
d'Alfred Gadbois, qu’on a vécu, tra­
vaillé, fait affaires plus de soixante ans 
et élevé une famille sous ce nom. on 
peut difficilement reprocher aux gar­
diens des registres de l’état civil de ne 
pas nous reconnaître sous le vocable de 
Joseph Vandandaigue. Or l’acte de 
baptême de papa ne portai que son 
nom, sous lequel mon grand-père 
l’avait fait baptiser et qui, d'ailleurs, 
était le sien au même titre que Gadbois.

Seuls ses souvenirs précis du voyage 
et de la date de la cérémonie permi 
rent à mon père de faire le rapproche­
ment à la découverte de l’acte.

Voici le vaste amphithéâtre en plein air que la ville de Sherbrooke a fait construire sur les terrains de l'exposition pour la représentation du grand 
spectacle historique qui symbolisera les cent années d'histoire de la ville, et au cours duquel 1,500 personnages en costumes figureront. 
C'est sur ce vaste amphithéâtre également, le seul de son genre au Canada, que seront données pour la première fois en plein air dans 
la province de Québec, les “Cloches de Corneville''. La façade du théâtre est ornée de colonnades dans lesquelles on a inséré des 
réflecteurs qui projetteront des reflets sur les drapeaux qui les surmontent. Le grand escalier conduisant au théâtre est en forme 
d’hémicycle et contient 16 marches de 2 pieds de profondeur chacune. Le théâtre mesure 60 pieds de long par 40 de large.

L acte de baptême de 
la ville de Sherbrooke

En 1837. Sherbrooke passait de 
l’état de village à celui de ville. C’est 
du moins cette année-là qu’il fut déci­
dé de lui accorder une constitution de 
municipalité de ville. On décidait en 
même temps de construire un Palais de 
Justice à Sherbrooke, qui était pour­
tant le chef-lieu judiciaire du district 
de Sainl-François depuis plusieurs an­
nées déjà. C’est encore en 1837 qu’il 
fut décidé de donner légalement à la 
ville le nom de Sherbrooke, nom 
qu’elle avait pourtant échangé contre 
celui des Grandes Fourches depuis le 
passage de sir John Coape Sherbrooke, 
gouverneur général du Canada, en 
1817.

L’année 1837 fut pourtant marquée 
non seulement par des décisions gou­
vernementales concernant Sherbrooke, 
mais aussi par l’insurrection des Pa­
triotes. C’est ainsi que les décisions de 
1837 ne furent confirmées par décret 
qu’en 1 838. L’acte de baptême de 
Sherbrooke est de cette année-là. On 
trouve la pièce dans les “Ordonnances 
provinciales du Bas-Canada” pour 
1838:

Ordonnance pour ériger une Maison
de Justice, avec des bureaux conve­
nables à Sherbrooke, dans le Dis­
trict de St-François, et pour en dé­
frayer la dépense.

ATTENDU qu’il est devenu néces­
saire, pour l’honneur du Gouverne­
ment et la dignité de la justice, et par 
suite de l’insuffisance et de l’état déla­
bré du bâtiment qui est maintenant oc­
cupé comme Maison de Justice, dans 
le District de St-François, d’ériger à 
Sherbrooke dans ledit District, une 
Maison ou Salle de Justice, avec des 
Bureaux convenables, pour les Séances 
des Cours de Justice: QU’il soit donc 
Ordonné et Statué par Son Excellence 
le Gouverneur de la Province du Bas 
Canada, par et de l’avis et consente­
ment du Conseil Spécial constitué et 
assemblé pour les affaires de ladite 
Province, en vertu et par l’autorité 
d un Acte du Parlement du Royaume 
Uni de la Grande-Bretagne et d’Irlan­
de, passé dans la première année du rè­
gne de Sa présente Majesté, intitulé 
“Acte pour établir des dispositions 
temporaires pour le Gouvernement du 
Bas-Canada”, et il est par les présentes 
ordonné et statué par ladite autorité 
qu'il sera et pourra être loisible au 
Gouverneur, Lieutenant-Gouverneur, 
ou à la personne chargée de l'adminis­
tration du Gouvernement pour le 
tenu d'alors, de nommer, par un ins­
trument sous son Seing et le Sceau de 
ses Armes, trois personnes dans le Dis­
trict de St-François, en qualité de 
Commissaires, aux fins d'ériger une 
Maison de Justice, avec des Bureaux 
convenables, pour les Séances desdites 
Cours de Justice; flaquelle dite Mai­
son de Justice sera érigée à Sherbrooke, 
dans ledit district, conformément à 
cette Ordonnance ) : déplacer de terns 
à autres lesdits Commissaires, ou au­
cun d'eux; et en nommer d'autres en 
remplacement de ceux qui auront été 
déplacés, seront morts, ou auront ré­
signé leur charge.

Et qu'il soit de plus Ordonné et Sta­
tué par l'autorité susdite que le Village 
de Sherbrooke dans ledit District de 
St-François. sera à l’avenir désigné sous 
le nom de la Ville de Sherbrooke.

fCAP. XXXVIII)
ORDONNANCES PROVINCIALES 

du BAS-CANADA (1838)

I

Biicnvenue
Sherbrooke en liesse!

Sherbrooke reçoit. . . h l'occasion de 
son premier Centenaire de fondation.

Mous sommes heureux de nous asso­
cier à elle et à ses citoyens pour 
souhaiter la plus cordiale bienvenue 
et un heureux séjour à tous nos 
visiteurs.

Dr J.-C St-Pierre 

Dr Jean Marcoux

Dr Valmore Olivier 

Dr Armand Hamel

Dr J.-A, Landry — Dr Julien Giroux

Chirurgiens-Dentistes
♦

SHERBROOKE

F. A. Gadbois, m. d.

SHERBROOKE

IMMEUBLE SHERBROOKE TRUST

Crépeau & Côté
INGENIEURS CIVILS

et
ARPENTEURS

SHERBROOKf

Tél.: 3003-3004

1

Guy Bertrand, m. d.
CHIRURGIE GENERALE.

SHERBROOKE

Ktinéfl)
K tinê. perle de iAlsigàntéka,

“T erre du repos et de la fumée.. ”
I nspiré. Laterrière chanta,

N aguère. sa future renommée.
E t nous vivons cette réalité.

Dr Valmore OUVIER

(1) Ktiné est l’ancien nom abénakts 
de Sherbrooke.

am

Ouvriers, ouvrières et tous les amis du mou­
vement syndical en visite à Sherbrooke, à 
l’occasion de son centenaire, la plus cordiale 
bienvenue au Secrétariat.

Les Syndicats Catholiques et " " de Sherbrooke, Inc.
Fondées en 1919

Secrétariat: 29 rue Gordon
Membres actifs; 4000

SHERBROOKE
. '<■».. ■ ■■ " ■- ■ ■ '..t:'--
MWMBS SS B8

■i

Avec nos hommages au Devoir, à ses collaborateurs et

• à ses amis. — A tous, la plus cordiale bienvenue et 
un heureux séjour à Sherbrooke, qui célèbre son cen- 
tenaire.

LaSociétéSt-Jean-Baptiste dp Sherbrooke

Bureou: 44 rue Brooks

Telephones :

Bureou: 267 
Domicile: 266

OPTOMETRISTE

39, rue Wellington Nord 

SHERBROOKE

La Fédération des Canadiennes 
Françaises Catholiques de 

Sherbrooke Inc

Lo présidente générale, les présidentes des associations fédérées et leurs 
officières souhaitent la plus cordiale bienvenue à Sherbrooke, aux visi­
teurs, à l'occasion du Centenaire. Elles les invitent à visiter leurs quar­
tiers généraux, 79 rue King ouest.

Le thé y est servi chaque jour de 4 à 7 heures p m.

Panneton & Boisvert
AVOCATS

49, rue King ouest 
SHERBROOKE

D. Pannaron. LL.!,,, CR 
l. Bo)*v«rt. LL.L., CR.

Tél. BELL S66 
Case nettalc 511

—

Chéni■er Picard
NOTAIRE

70, rue Wellington! Nord SHERBROOKE
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REMINISCENCES D’UN 
VIEUX SHERBROOKOIS

LE Dr F. A. GADBOIS RACONTE DES SOUVENIRS 
DU SHERBROOKE D’IL Y A CINQUANTE ANS.

Dans 1s dernière livraison du 
Bonomien, l’organe du Séminaire de 
Sherbrooke, le Dr F.-A. Gadbois pu 
blie des pages de réminiscences qui of­
frent un vif intérêt. Il y raconte des 
choses dont il a été témoin à Sberbroo 
ke, il y a cinquante ans et plus, dont 
son père avait été témoin au même en­
droit. il y a plus longtemps encore. 
Nous lui laissons la parole:

Réminiscences

Sans avoir au préalable suffisam­
ment jaugé les conséquences de ma lo­
quacité, j’ai, ces jours derniers, ra­
conté 1 M. l'abbé Marcotte quelques 
anecdotes de la vie de mes parents. 
Comme j’eusse dû le prévoir, notre 
éminent conservateur m’a sans retard 
prié avec instance de donner ce récit au 
Borroméen.

J’y ai consenti, dans l’espoir que ces 
bribes de réminiscences, rédigées au fil 
de la plume et sans apprêts, aideront 
peut-être dans une certaine mesure, en 
cette année du centenaire, à reconstituer 
l’atmosphère de nos Cantons et à re­
créer le climat dans lequel vivaient nos 
parents et nos grands-parents vers le 
milieu du XIXème siècle.

Habitude d'enfance

I! y a quelque vingt ans. è mon 
chalet du petit lac Magog, je regardais 
nager papa. Il nageait debout, quelle 
que fût la profondeur, la tête froide et 
entièrement sortie de l’eau. Cette mé­
thode étrange m’intrigua et je voulus 
savoir où il l’avait apprise. “Dans le 
Saint-François, du temps que j’allais à 
la petite école’’, me répondit-il. Et voi- 
et ce qu’il me raconta.

* Quand mon père atteignit l’âge sco­
laire, mes grands-parents ne demeu­
raient plus à Compton. Mon grand- 
père s’était rapproché de Sherbrooke et 
travaillait sur la ferme de M. Caron, 
située le long du Saint-François, entre 
les limites actuelles de Sherbrooke-Est 
et Lennoxville. La terre de M. Caron 
était, parait-il, superbe. L’ile qui porte 
encore son nom éttçit située vis-â-vis la 
ferme et appartenait au même proprié­
taire. Disons en passant que cette fa­
mille Caron, i laquelle appartiennent 
M. l’abbé et M. le professeur Caron, 
fut la première famille canadienne- 
française à s’établir à Sherbrooke. La 
nôtre fur la troisième.

Tous les jours les enfants allaient à 
l’école, sise sur le site actuel du sémi­
naire. Il y avait là mon père, un des 
benjamins chez lui: son frère. Janvier, 
qui fut tué, plus tard, par la chute 
d’un arbre au chantier: un autre frère. 
Isidore, qui s'établit jeune et mourut 
en Nouvelle-Angleterre: un troisième 
frère. Georges, qui. après avoir cultivé 
la ferme paternelle à Ascot, s’en alla 
lui aussi mourir aux Etats-Unis: enfin 
un quatrième frère dont j’ignore le 
nom, qui partit pour la Californie et 
dont personne n'enrendit plus jamais 
parler. II y avait aussi les enfants Ca­
ron. dont je ne connais ni le nombre 
ni les noms. A l'école même, ce petit 
monde avait pour camarade, entre au­
tres pionniers de la ville. M. Dusscault, 
père de Mme (Dr) John Saint-Pierre. 
Mais revenons à la ferme Caron.

Comme il n'y avait pas encore de 
pont entre les deux rives du Saint- 
François, les enfants, pour assister aux 
classe, étaient forcés de traverser la ri­
vière en face de la ferme. De la rive est 
à Hie. le trajet s'effectuait sans encom­
bre. l'eau n'atteignait pas à la ceinture 
des écoliers. De Vile à la rive ouest, 
toutefois, le passage était plus compli 
que. L’eau dépassant de plusieurs pou

ces la tête de cette marmaille, un temps 
de natation devenait nécessaire. Or si 
les vêtements de la gent écolière — 
pantalons et chemisettes de coutil — 
ne souffraient guère de ce bain quoti­
dien, il n’en eût pas été ainsi des chaus 
sures, articles dispendieux, et des livres 
de classe. Dès lors, pour la protéger du 
rant la traversée, on liait soigneusement 
bottines et livres, on attachait le tout 
sur sa tête et —nécessité étant mère 
d’invention — on nageait debout afin 
de ne pas mouiller son précieux far­
deau.

A soixante quinze ans passés, papa 
nageait encore comme aux beaux jours 
de sa jeunesse.

Le pèlerinage à la grand'messe

Ma mère était une Cyr et elle était 
née à Manchester. Elle avait trois frè­
res lorsque, vers 1847, ses parents vin­
rent s'établir à Westbury, où demeu­
raient. entre autres Canadiens français, 
les Birons auxquels ils étaient apparen­
tés.

En ce temps-là, dans ces parages, les 
Canadiens français se livraient à un in­
tense commerce de potasse. Pratique­
ment le seul argent sonnant que les ha­
bitants touchassent dans le coûts de 
l'année provenait de cette industrie. Il 
ne faut pas oublier en effet que la 
Compagnie des Terres, en vertu d’un 
plan élaboré à Londres et que M. le 
juge Rivard mit naguère à jour, ne 
concédait qu’aux colons anglais les fer­
mes grasses et productives. Quant aux 
Canadiens français, bonnes poires et 
race de vaincus, on les reléguait sur les 
terres empierrées, impropres à la cultu­
re et ne produisant, au prix d’efforts 
surhumains, que de minables récoltes. 
Le plan faillit, mais l’intention y était.

On voit qu’il n'y a rien de nouveau 
sous le soleil. Cette ségrégation des 
terres arables, que préconise actuelle­
ment le ministère de la Colonisation, 
on l’a déjà pratiquée il y a près d’un 
siècle, à notre détriment.

Néanmoins, comme il fallait bien 
vivre, les Canadiens de Westbury fa­
briquaient de la potasse. Dieu seul sait 
la quantité de magnifiques érables que 
Ton a massacrés et brûlés à cette fin 
durant cette période. Il se faisait un 
va-et-vient continuel d’acheteurs amé­
ricains et de vendeurs, et mon grand- 
père maternel tenait hôtel en plein cen­
tre de ce trafic, au carrefour des rou­
tes qui. de Westbury, conduisent à 
Ascot et à Lennoxville.

Westbury n'avait pas d’église catho­
lique, mais l’on ne manquait pas la 
messe du dimanche pour si peu. Ma­
man aimait nous décrire les expéditions 
diminicales que, dans sa jeunesse, la 
population catholique du village en­
treprenait, durant la belle saison, pour 
venir entendre la grand’messe et les vê­
pres à Sherbrooke. Tout le monde en 
était: jeunes comme vieux, hommes et 
femmes. Dès potron-minet, le diman­
che matin, l’on se mettait en marche. 
On piquait au plus court, à travers les 
champs et la forêt. Il n’existait d'ail­
leurs aucune route délimitée pour se 
rendre à la ville. On suivait les sen­
tiers. quand il y en avait. On en tra­
çait lorsqu’ils faisaient défaut. Un 
éclaireur battait la marche, un serre- 
file la fermait. Tous deux armés de 
fusil, ils avaient pour fonction de dé­
fendre contre les ours la caravane. Car 
les ours n'étaient pas encore devenus 
un gibier de choix pour les chasseurs 
de luxe. Ils étaient au contraire un 
danger quotidien avec lequel il fallait 
compter. Un troisième dignitaire por­
tait une cloche qu’il sonnait pour ras­
sembler au besoin les pèlerins.

HéiiIPW

J' V

Vos félicitations bien 
sincères à Sherbrooke, 
qui célèbre son Cente­
naire de fondation.

ÀA B mue

LA PHOTOGRAVUREnnnonnic
282 RUE ONTARIO OUEST
prés Bleury Montréal

ta plus importante et la seule 
photogravure canadienne-fran- 

çoise à Montréal, spécialisée 
dons la reproduction 

en couleurs.

Toutes commandes, venant d'en de­
hors de Montréal, reçoivent une 
attention toute spéciale. Expé­

dition "en vitesse".

Tou* les voyageurs allaient pieds 
nus jusqu'à la ville. Chacun portait 
suspendues à son cou par les lacets ses 
chaussures, objets de luxe, qu’il impor­
tait de ménager. Enfin, pour se donner 
du coeur, pour éloigner les bêtes, pour 
raccourcir le trajet et probablement 
aussi parce qu’on était heureux, on 
chantait à pleins poumons.

On aime imaginer ce défilé de la po 
pulation entière d’un village s'en allant 
à la messe par un lumineux et crépitant 
matin d’été, cheminant dans le chu 
toiement ensoleillé des champs ou dans 
le clair obscur mordoré des sous-bois. 
On prend plaisir à se représenter cette 
théorie de croyants, se hâtant vers l’of­
fice religieux qu’il faut à tout prix en­
tendre.

Sans doute, ont crainte justifiée ef- 
fleure-t-elle plus d’un coeur dans cette 
procession. Sait-on quel animal surgira 
du taillis que l’on frôle dans la forêt 
presque vierge? Sans doute, la lassitude 
courbe-t-elle quelques épaules. N’a- 
t-on pas peiné de l’aube au crépuscule 
toute la semaine dnas les champs ou 
dans la maison? Mais la foi chasse la 
peur comme elle dissout la fatigue. 
Gaiement le cortège défile, qu’accom­
pagnent la stridulation des grillons et 
les trilles de la gent ailée. Parce que 
l’on est catholique, on parcourra sans 
sourciller plusieurs milles pour enten­
dre la messe. Et parce que l’on est 
Français, on les parcourra, ces milles, 
la chanson sur les lèvres. Que la crain­
te se précise ou que la fatigue s’aggra­
ve et la chanson n’en sonnera que plus 
clair. On croit entendre, en prêtant 
l'oreille de l’imagination, ce choeur 
dans lequel se marient les voix de tous 
les âges: depuis celle du tout petit dont 
les accents fluets frissonnent sous la 
feuillêe, en passant par celle de l’adul­
te. aux éclats plus puissants, sinon plus 
justes, jusqu’à celle du vieillard, dans 
laquelle l’âge fait vibrer le trémolo 
d’un chevrotement. De temps à autre, 
la cloche tinte qui appelle les retarda­
taires, les distraits, les amoureux aussi.

Des faits comme ceux-là n’évo­
quent-ils pas les premiers temps de la 
chrétienté, alors que des villes entières 
se déplaçaient pour écouter la parole 
des apôtres?

Arrivés au pont couvert qui abou­
tissait à Sherbrooke-Est, les pèlerins de 
Westbury descendaient à la rivière. 
Là chacun se lavait les pieds, se chaus­
sait. Puis on traversait le pont et l’on 
gagnait l’église. On y montait par la 
côte King, qui n'était alors ni la rue 
King ni même une route, mais un 
bruissant bosquet d’érables dans le­
quel couraient des sentiers.

Vers les deux heures de l’après-midi, 
messe et vêpres entendues, on quittait 
l’église et l’on se réunissait pour dîner 
dans le boqueteau d’érables dont je 
viens de parler. Quand on s’était sus­
tenté. qu’on avait causé quelque peu 
avec les gens des autres villages, venus 
eux aussi entendre la messe, on repre­
nait le chemin du foyer.

L'extrémité est du pont atteinte, la 
cérémonie du matin se répétait en sens 
inverse. On se déchaussait, on suspen­
dait .ses chaussures à son cou et l’on 
repartait pieds nus. Dans la satisfaction 
d’avoir accompli ses devoirs religieux, 
l’on ne songeait même pas à la fatigue. 
Le voyage de retour s’effectuait en 
chantant, dans le même ordre et avec 
le même enthousiasme qu'à l'aller.

Le dimanche suivant, à moins d’une 
tempête effroyable, ou d'une maladie 
mortelle, on recommençait. Il en était 
ainsi jusqu'à la venue de l'hiver. 
C’était une époque de foi intense, pci 
mocdiale.

Ce récit de ms mère s toujours eu 
pour moi la saveur naïve et capiteuse 
à la fois des épisodes bibliques dont 
notre enfance se régalait. Je doute d'en 
avoir su transcrire fidèlement la primi­
tive beauté. Mais tel quel, je ne sau­
rais mieux faire, je crois. <jue de clore 
là-dessus, pour aujourd'hui du moins, 
ces quelques réminiscences du temps 
passé.

F.-A. GADBOIS. M.D.
Sherbrooke, le 19 février 19Ô7.

Les Oeuvres fédérées 
féminines

Si vous voyager. . .
adressai-vous au SERVICE DES VOYA­
GES. LE “DEVOIR". Billet» émis pour 
tous lot pays tu tari, des compagnies 
de paquebots, chemins d* 1er, autobus 
aussi h&tels, atturancas bagages et acci­
dents. chèques de voyages, passeports, 
etc. Téléphones: BEIeir 3361*

La Fédération des Canadiennes 
françaises catholiques de Sherbrooke, 
incorporée le 6 juin 1922, compte ac­
tuellement vingt officières, déléguées 
des différentes associations fédérées et 
cinquante membres-adjoints au bureau 
de direction.

Ses sociétés fédérées sont:
Le cercle d’études Marguerite-Bour- 

geoys,
Le cercle d’études Jeanne-LeBer de 

Magog,
La Caisse Dotation St-Michel,
La ligue des retraitantes, 
L’Eneseignement ménager (Art cu­

linaire — Hygiène sociale),
L’ Association des Employées de Ju- 

lius-Kayser.
L'Association professionnelle des 

employées de bureaux,
L’Associatoin de Notre-Dame de la 

Garde,
La Jeunesse ouvrière catholique fé­

minine.
Dames de Charité,
Assistance maternelle.
Dames patronnesses,
Le Bien-Etre de l’Enfance, 
L’Association Notre-Dame des An­

ges,
La Fraternité Sre-Elisabeth,
La Fraternité St-Jean-Bapriste. 
Toutes ces oeuvres répondent à des 

besoins différents dans toutes les clas­
ses de la société:

oeuvres d’éducation, 
oeuvres de charité, 
oeuvres économico-sociales, 
oeuvres religieuses.

Par ses oeuvres d’éducation, la fédé­
ration distribue l’assistance constructi­
ve, qui établit la vie sur des fonde­
ments solides. Elle s’efforce de donner 
à ses membres une formation intellec­
tuelle et morale, par les cercles d’étu­
des, les retraites fermées, l’enseigne­
ment ménager, le cours d’hygiène so­
ciale, de même qu'une préparation pro­
fessionnelle par les associations profes­
sionnelles, qui ont pour objet de dé­
velopper les intérêts économiques de la 
femme, de l’aider à améliorer les con­
ditions matérielles de son existence.

Tel est le but que se proposent la 
J.O.C., l’Association professionnelle 
de Julius-Kayser, des Employées de 
bureaux, etc., etc.

La Caisse-Dotation fait, elle aussi, 
oeuvre de formation en développant 
chez la jeune fille, l’esprit de pré­
voyance, d'économie et de sacrifice. 
Assistance préventive qui arme bien 
pour l’avenir celles qui en sont l’objet.

Cette Caisse-Dotation, fondée sous 
les auspices du Cercle Marguerite- 
Bourgeoys et dont la présidente actuel­
le est une des officières de la Fédéra­
tion des Canadiennes françaises catho­
liques de Sherbrooke, quoique faisant 
partie de la Fédération des Caisses po­
pulaires. est absolument autonome et 
indépendante: elle compte, avec ses 
succursales du dehors, plus de 600 
membre» — aile a à son actif au delà 
de $3,000 sur son rapport de l’an der­
nier.

II existe one relation étroite entre 
les sociétés fédérées: leur rapproche­
ment, leur bonne entente ne peuvent 
avoir que d'heureux résultats. La bon­
ne influence d’un groupe profite à 
tous les individus qui viennent en con­
tact avec lui. Le groupement lui-même 
doit compter sur scs membres puisqu’il 
vit de leur activité.

C'est là une responsabilité dont les 
membres doivent se rendre compte en 
prenant conscience du rôle que la Pro­
vidence a commis à chacune.

Le succès dans l'union des forces ne 
se proportionne certainement pas à nos 
agitations ou à nos efforts, mais à la 
coordination et à l’orientation sage et 
éclairée commandée par des principes 
dont la violation risquerait de neutra­
liser les plus nobles ambitions.

Cet esprit de coopération anime 
tous nos membres, qu’une même men­
talité unique oriente vers les oeuvres et 
une discipline d'action. C’est le secret 
du succès. La dépense de nos énergies 
doit se faire avec ordre, avec mesure. 
Marcher au hasard et sans but précis, 
c’est aboutir à l'échec. I! est évident 
que tous les champs d’action ne con­
viennent pas à tous les individus.

Les inégalités sociales sont la cause 
de la diversité des besoins et il en est 
ainsi même dans l’organisme des oeu­
vres. Les unes et les autres sont vou­
lues de Dieu et la Providence a doué 
les êtres de qualités variées aux points 
de vue physique, intellectuel et moral, 
afin qur tous, s’aimant comme des frè­
res, trouvent en eux les aptitudes. les 
qualités qui varient avec les individus 
et qui, étant développées, puissent ser­
vir au corps social tout entier. C'est 
l'esprit de coopération absolument né­
cessaire en plein développement de tout 
organisme. Tel est l'idéal de la Fédé­
ration des Canadiennes françaises ta- 
tholiques de Sherbrooke dont la devise 
se lit ainsi: "Tout avec sagesse”.

Cours d'enseignement 
ménager et cours 
d'hygiène sociale

Contrairement aux écoles ménagères 
faisant partie du programme d’études 
des couvents, c'est-à-dire à la portée 
des élèves de ce* institutions, notre 
école est unique en son genre, en ce 
qu’elle est destinée aux jeunes filles de 
la classe ouvrière, qui ont un emploi 
quelconque en dehors de leur foyer et 
pour plusieurs n’ont pas eu l’avantage 
d’études prolongées.

Dépendant du département de l’Ins­
truction publique, qui en reçoit un 
rapport annuel et appose son sceau 
aux certificats de capacité décernés aux 
élèves méritantes notre cours d’ensei­
gnement ménager se complète fort 
avantageusement d’un cours d’hygiène 
sociale. Ce dernier a pour programme: 
éléments d’anatomie, hygiène pratique, 
premiers secours, soins généraux aux 
malades, obstétrique et puériculture; le 
tout est complété d’un vocabulaire mé­
dical expliqué, qui permet à l’élève 
d’avoir un aperçu de tout ce qui con­
cerne la maladie.

La fondatrice de et cours d’hygiène 
est une sage-femme licenciée de l’Uni­
versité de Montréal, qui a amplifié ses 
connaissances par une étude constante 
des choses de la médecine, par une ob­
servation toujours en éveil des besoins 
de la famille en général et par une ex­
périence de vingt-cinq ans comme mère 
de famille.

Comme pour l’enseignement ména­
ger, les études du cours durent trois 
ans, à raison d’un soir par semaine 
pour chaque année, avec examens, oral 
et écrit, à la fin de l’année en présence 
de quelques officières de la fédération 
ainsi que de quelques médecins. Aux 
classes régulières, viennent s’ajouter 
des conférences par des médecins, sur 
des sujets choisis par eux.

Va sans dire que ces études nécessi­
tent beaucoup de travail de la part des 
élèves, lesquelles consacrent leurs loi­
sirs. Cependant elles y trouvent beau­
coup d’attraits et se rendent compte 
bientôt de la grande utilité des con­
naissances qu’elles acquièrent, sachant 
que de la médecine il y en a toujours 
et que c’est le propre de la femme in­
telligente de savoir prendre soin des 
malades.

A celles qui le peuvent, il est forte­
ment conseillé de porter leurs soins aux 
pauvres et aux délaissés, justifiant par 
le fait même le titre d'oeuvre sociale 
auquel vise expressément la Fédération 
des oeuvres féminines de Sherbrooke.

Annette DES. CODERE, prés. gén.
F. C. F. C. de Sherbrooke.

L'Assistonce maternelle 
et la goutte de lait

De l’humble gland mis en terre, en 
1912, par Mme Henry Hamilton, a 
germé le chêne puissant qu’est l’Assis­
tance Maternelle, dont les rameaux 
s'étendent un peu partout dans notre 
province. Un de ces rameaux s’est dé­
veloppé à Sherbrooke, s'adaptant aux 
besoins et aux conditions de notre vil­
le, c’est-à-dire s'érant quelque peu mo­
difié.

Cette oeuvre de secours «aux mères 
indigentes se divise donc, ici. en comi­
tés paroissiaux, avec comité central 
dont font partie les offficières des dif­
férents comités, ainsi qu'une présidente 
générale. Les comités paroissiaux se 
procurent des fonds par contribu­
tions, quêtes à domicile une fois par 
année, par quêtes annuelles à l’église 
et par organisations de parties de car­
tes ou autres; ils font leurs propres 
enquêtes et prennent leurs propres dé­
cisions. fournissant, selon le cas. la for­
me de secours requis, à savoir layet­
tes, lingerie de chambre, nourriture, 
effets nécessaires à l'accouchement, les 
soins du médecin et de l'infirmière. Le 
comité central justifie son existence par 
l'administration des finances, recevant 
les octrois du gouvernement et de la 
municipalité, étant de $2,500 chacun 
par année: il paie les salaires des mé­
decins et des infirmières et le loyer des 
différents locaux. Il voit à faire obser­
ver les règlements et en un mot s'oc­
cupe de la direction principale de l’oeu­
vre.

De la part des mères à secourir, lors­
que leur cas est accepté, il est exigé 
d'elles qu elles fassent au moins quatre 
visites au dispensaire pré-natal et. à 
moins de raisons particulières, qu elles 
se servent du médecin attitré à leurs 
quartiers respectifs.

Quant aux infirmières, une fait le 
service de l'Assistance Maternelle et 
une autre, celui de la Goutte de Lait, 
les mêmes pour tous les quartiers.

Un ordre parfait règne et les deux 
oeuvres réunies sous la même adminis­
tration donnent les meilleurs résultats. 
La mortalité est à peu près nulle chez 
les mères comme chez les nourrissons. 
Les dernières statistiques en font foi.

Mme Geo. BOUDRIAS

SUR LE LAC MEMPHREMAGOG
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A L’OCCASION DU CENTENAIRE 
DE SHERBROOKE

Nous désirons offrir nos 
hommages à la ville et à ses citoyens »

Noer Invitons tpécialamant noa amis d» Sherbrooke A visitor J too 
nous (’EXPOSITION INTERNATIONALE DE PARIS.

CHOIX DE 4 VOYAGES EN
DEPART DE QUESIc VaR LI EUROPE

b 1» styMit

M. FRANÇOIS HOC

TOUR A-23 JOURS-$244, rSTSWIÎS»
TOUR B -29 JOURS-$3BO. veut itiniiuiiii 

Cl-Bilious

TOUR C-52 JOURS-$535. ÎSÏÏ,.',Tr‘ïlcS;
COMPLET D'IUROH AVIC CROISIERI IN MIDITIRRANII

TOUR D-47 JOURS-$457. «.it*1 RirOUAPAJ?^
SAINT-LAUMMT

PRIX Cl-HAUTSi — Trovoraées oa «laite touriste peao 
les TOURS B-C-D; «a treûième pour le TOUR A 

PRIX POUR LES CLASSES SUPERIEURES SUR DEMANDE

A PARIS, séjour à l'hôtel AMBASSADOR 
Boulevard Haussmann (Tours B-€<D)j ~

Pour renseignement», inscriptions, s’adresser eux organlsateuri

VOYAGES HONE
EDIFICE UNIVERSITY TOWER

«

660 Ste-Catherine ouest, ou 1245 Unhrfrsttl 
Montréal — HArbour S283

Adressez-vous à nous pour tous vos voyages—
Par bateau, chemin de fer, autobus ou avion.

BHIets émis par tous les services, sans aucun supplément.

CHEMIN LENNOXVILLE

Cette photo represent* le monastère des SOEURS MISSIONNAIRES D* 
CHINE, chemin Lennoxville. C'eut un* autre belle communauté de 
diocèse de Sherbrooke.

Au temps des diligences

Extrait de la Gazette de Québec, 
en date du 31 décembre 1810:

“Avis public est donné qu’un ser­
vice régulier de diligences pour 
aller de Québec à Boston, par le 
chemin Craig commencera le 14 jan­
vier prochain, et sera continué ré­
gulièrement par les propriétaires 
soussignés.

‘Tes diligences circuleront com­
me suit: elles partiront de Québec 
et de Boston, le lundi de chaque se­
maine, pour se rencontrer à Stan- 
stead le mercredi, et arriver à Qué­
bec et à Boston le samedi de la mê­
me semaine.

“Newbury, 17 décembre 1810.
Josiah STALES, John GRIFFIN, 

R.-W. GOUUD, Jonathan SINCLAIR. 
James GARDNER, Henrv STE­
VENS.

"Les personnes qui désirent se 
réserver des places dans ces dili­
gences voudront bien se rendre au 
bureau du soussigné, près de la 
porte Saint-Jean, où elles recevront 
tous les renseignements nécessai­
res.

“Les diligences suivront l'itiné­
raire ci-dessous indiqué et passe­
ront par les endroits suivants:

“I* lundi, elles iront de Québec, 
en passant par Saint-Nicolas, St- 
Giles, 1-eeds, jusque chez M. Brown,

dans le canton dTreland, où l'on 
couchera. Le mardi, elles se ren­
dront chez M. Tilton, à la rivière 
Saint-François, en passant par 
Chester, Tingwick et Shipton. Le 
mercredi, elles continueront par 
Brompton, Orford, Ascot, Compton, 
Hatley, Barnston, Stan stead, jusque 
chez M. Salesbury, à la ligne 45 de­
grés, à Stanstead. Le jeudi, elles 
poursuivront leur route par Der­
by, Salem, Brownington, Barton, 
Sheffield, Lindon, St. Johnsbury. 
Barnet, Rygale, Newbury, Jusqu’à ] 
Haverhill, o* les voyageurs feront 
le raccordement avec les diligences 
qui vont à Boston, et autres endroits 
des Etats-Unis.”

L’HISTOIRE DU CANADA 
POUR TOUS

par lean BRUCHESI.
profeiteur à l’Université éa 

Montréal
Tome I — Régime français $1.25 
Tome II — Régime anglais $1.25
Prix Montyon de l’Académi* 

Française
Un livre é”hi*toire vivant, simple, 
clair et précis.

En vente au Service de Uhretrfe 
éu "Devoir”, Bl. 3361* — 430 
Notre-Demo ait, Montréal.

Une fie aur le Uc MEMPHREMAGOG, non loin de l'“Armitege Club”. — Ce lac. l’un des plua beaux de U 
région, est le rendex-voua d'un grand nombre de touriatea durent la saison de villégiature»

Joyeuses fêtes b Sherbrooke 
qui célébrera son centenaire 
— ef mes voeux de succès.

A.H VINCENT

A.-H. VINCENT
Négociant er timbres-poste

POSTAGE STAMPS
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SHERBROOKE-SON SE ! ET SON COUVENT
' lu centre de la citadelle française 

j de Sherbrooke
Quelques notes historiques sur le Séminaire Saint-Charles-Borromée, 

extraites d'un ouvrage de M. l'abbé Michel Couture
i| , . .------------------------------------- -

h -'historique du Séminaire Saint-
;i , irles-Borromée, si l’on remonte aux 
! 4 ,ines, c'est-à-dire à la fondation de 
;■ f stitut littéraire de Sherbrooke, en 
;! >5, c’est un peu l’historique de la 

quête non seulement de la ville

1j ne de Sherbrooke, mais aussi de 
1 s les Cantons de l’Est par l’élément 

içais et catholique, l’historique de 
tue le géographe Raoul Blanchard, 

m un récent ouvrage, désigne autre- 
! tt: "une lutte pacifique de races, 
i s’est allumée il y a une centaine

>i 'nées et se poursuit encore aujour- 
, ii, bien que l’issue ait cessé d’en 

i douteuse”.
U i cette lutte pacifique de conquête, 

. exactement de reconquête, le Sé- 
I aire Saint-Charles-Borromée a pris 

■ ‘1 . Il a même largement participié à 
rirection. L’Institut littéraire date 

l1, 855. C’est vers le même temps que
•hénomène de peuplement a com- 

1; i ci à changer de caractère dans tous 
, ‘ Zantons. De Loyalist et de britan- 

<e, il s’est petit à petit mais cons- 
iment francisé; de protestant, il est 
md catholique. Le Séminaire a sur- 
jvec la marée montante du peuple- 
t catholique et français, pour la 

Ciir, eh empêcher le ressac. Au cen- 
le Sherbrooke, le Séminaire est 

t me une citadelle, 
n 1931, à l’occasion de la création 

I re Amicale des anciens, M. l’abbé 
’bel Couture publiait une notice 

. crique du Séminaire Saint-Charles- 
I' ; ornée. Nous en extrayons les pas- 

% suivants;
S a partie centrale de la ville et le 
l^tier est rappellent les positions res- 
ives de Québec et de Lévis que le 

j d fleuve sépare à la fois et unit, 
le promontoire constitué par la 

te-Ville, s’élèvent, vcmme des bas- 
.ji» le Mont-Notre-Dame voué à 
ication de la femme de demain, 
nirable architecture du palais épis- 

, 1 à côté de h crypte monumentale, 
vç de la cathédrale future, enfin, 
inant la ville entière par la hau- 

! de sa flèche, le Séminaire diocé- 
Qui de nous n’a entendu au sujet 

? édifices religieux concentrés sur 
ienne colline du drapeau — Flag 
Hill — l’expression, mêlée d’ad- 

i1 tion et d’appréhension peut-être 
i,; >ée des lèvres anglo-saxonnes; The 

-] ’olic Citadel!
| es 1855, Mgr J.-C. Prince, pre- 

1 j évêque de St-Hyacinthe, comprit 
l’importance d’une maison d’édu- 

I n dans le district de St-François 
le Wen de la religion et l’éduca- 

i de la jeunesse disséminée dans ces 
I pus. Pour y fonder un collège, il 
I îova toute son énergie et son in- 

jjice entière. Dans une lettre à Mes- 
i\.-E. Dufresne, missionnaire» à 

|. jorooke, en date du 12 janvier 
.t f, il promettait de "donner à l’Jns- 
L littéraire de Sherbrooke, pour 

dignement supérieur des langues 
aise, anglaise, grecque et latine, le 
in de l’ancienne église catholique 

f susdite ville de Sherbrooke...”
, Institut littéraire fut reconnu civi- 
, ht par la Législature et l’acte d’in- 
jijbration fut sanctionné le 5 mai.de 
i. ême année. Qu’il me soit permis 
,l taire du "Registre des Actes reli- 

et civils de la Mission de St- 
; el de Sherbrooke” la proclama- 
j de la bénédiction du collège: les 
< Is en sont émouvants:

I
ule huit novembre mil huit cent 
;;[jiante-$ept... à la suite d’une ins- 

'ion sur la Propagation de la Foi, 
j||ée dans les deux langues par Mgr 
■i que de Vancouver (Mgr Modeste

(Jj ers) et après le salut solennel et la 
i jiiction du Saint-Sacrement, Nous 
js également béni le nouveau Col- 
! Catholique de Sherbrooke, recons- 
t en brique sur l’emplacement et’i

Ijptce de la première chapelle en bois, 
Rivait servi de maison d’éducation 

les garçons, depuis la construction 
église actuelle jusqu’à l’époque de

Iiiistruction totale par un incendie 
; ?ntel arrivé le 29 août de la pré- 
[ année 1857. Ce nouveau bâti­

ment, du coût de douze cents piastres 
environ (un collège édifié pour 
$1,200!) payées par les souscripitons 
volontaires du Clergé canadien en gé­
néral et des citoyens de la ville en par­
ticulier, est aussi en brique à deux éta­
ges, de 50 pieds sur 30 et se trouve 
prêt à la continuation des classes ensei­
gnées par MM. C. Blanchard et G. 
Brown, Ecclésiastiques de ce diocèse, 
sous la direction de M. A.-E. Dufres­
ne, Pasteur du lieu...”

Mais ce nom d'institut littéraire ne 
révélait peut-être pas un choix très 
heureux. De plus il était apparemment 
un obstacle à l’obtention de la part 
congrue des allocations distribuées par 
le ministère de l’Instruction publique. 
Deux noms furent alors proposés: 
"Collège St-Michel” et "Collège St- 
Patrice”. Pour trancher la difficulté, 
on s’arrêta au titre de “Collège de 
Sherbrooke”, titre qui fut reconnu of­
ficiellement par la Législature le 27 
mai 1857.

La multiplicité des occupations de 
M. Dufresne, missionnaire et directeur, 
ne lui permettait pas de suivre aussi 
régulièrement qu’il l’eût voulu l’orga­
nisation des cours et les progrès de 
l’enseignement. Entre temps, il y eut 
des hésitations, des tâtonnements. Pour 
comble de malheur, le 5 mai 1860, 
Mgr Prince, à qui le collège devait son 
existence, avait quitté cette terre. Son 
successeur, Mgr Joseph Larocque, vou­
lut maintenir une organisation aussi 
opportune. Le témoignage du Dr J.-B. 
Meilleur, dans son Mémorial de l’Edu­
cation du Bas-Canada, était bien de na­
ture à l’encourager: “Le Collège de 
Sherbrooke est situé bien centralement 
pour la commodité et l’avantage de la 
jeunesse catholique des townships de 
l’Est, et, vu l’éducation soignée qu’on 
y donne en français et en anglais, l’air 
pur qu’on y respire et les agréments 
qu’on y rencontre, il ne peut que 
prospérer et prendre rapidement de 
plus grandes proportions...”

Il faut l’avouer, on était alors assez 
loin du succès entrevue ou prédit. 
L’année 1862-63 marqua un regain de 
vie sous la direction des MM. du Sémi­
naire de St-Hyacinthe, qui avaient ac­
cepté la direction pour un an à titre 
d’essai. C’était une dernière tentative 
avant la disparition graduelle. A la fin 
de juin, Mgr Larocque annonçait la dé­
cision récente du conseil du Séminaire 
de St-Hyacinthe. La nouvelle institu­
tion d’enseignement classique dans les 
Cantons de l’Est allait être abandonnée 
à ses propres destinées: “il faut aviser, 
écrivait l’évêque à M. Dufresne, il faut 
donc aviser à temps à faire adminis­
trer sous un nouveau mode le Collège 
de Sherbrooke.” L’existence réelle du 
premier collège sherbrookois se termi­
nait en 1863. Le titre officiel cepen­
dant était conservé et, sous ce nom, 
était ouverte et se maintenait une sorte 
d’école-modèle, qui abrita une moyen­
ne de cent élèves annuellement. Ce fut 
le berceau où prit naissance en septem­
bre 1875 le séminaire actuel.

L’ARRIVEE DE MGR RACINE
L’année 1874 restera à jamais mé­

morable dans les annales sherbrookoi- 
ses. Elle marque une ère nouvelle pour 
la colonisation, un prodigieux essor 
dans le développement religieux et 
éducationnel de nos cantons. Sherbroo­
ke, en effet, venait d’être érigé en dio­
cèse, et le 20 octobre de la même an­
née Mgr Antoine Racine, consacré 
dans l’église St-Jean-Baptiste de Qué­
bec, prenait possession du nouveau siè­
ge épiscopal. L’oeuvre merveilleuse que 
Guizot attribue à juste titre aux évâ- 
ques façonnant amoureusement la 
France de leur main, Mgr Racine, 
comme plus tard ses successeurs, l’a re­
prise dans les marches réservées aux 
loyalistes anglais. Cette oeuvre, il l’a 
poursuivie avec une activité intelligen­
te, un dévouement inlassable. Ce que 
fut l'illustre Mgr Taché dans les loin­
taines prairies de l’Ouest, le premier 
évêque de Sherbrooke l’a été aux 
avant-postes de l’Est, dans la région

des Bois-Francs.
La fondation d’un séminaire diocé­

sain fut la première sollicitude de son 
zèle éclairé;*le premier acte de sa vo­
lonté réalisatrice. “Telle est, écrit-il le 
2 janvier 1875, telle est la résolution 
que nous avons prise pour rencontrer 
le voeu général qui demande des études 
fortes et sérieuses pour le commerce et 
l’industrie (déjà mis de l'avant!) et 
dans le but, surtout, de choisir et de 
préparer des sujets qui puissent un 
jour servir l’Eglise naissante de Sher­
brooke.” Le nouvel élu s’adressait à la 
générosité de son diocèse à peine créé. 
II demandait pour l’aider “dans cette
oeuvre necessaire, cinq sous par ame, 
par année”. La plupart des paroisses et 
des missions du diocèse, c’est lui-même 
qui en rend témoignage, répondirent à 
l’appel sans tarder, généreusement. Et 
les sous du colon et de l'indigent de­
vinrent la somme replète qui permit la 
réalisation de cette pensée d’apostolat 
par l’éducation.

Le 30 août 1 875, un décret de l’or­
dinaire érigeait le Collège industriel de 
Sherbrooke en séminaire diocésain: 
"Nous donnons, est-il écrit dans le 
document officiel, au Séminaire pour 
patron et principal protecteur, saint 
Charles-Borromée, sous le vocable du­
quel sera dédiée la chapelle du Séminai­
re.” Le premier personnel était formé 
en même temps. Il se composait de 
Mgr Antoine Racine, évêque «t supé­
rieur; du rév. J.-B. Ponton, directeur 
des séminaristes et procureur; du rév. 
P. Girard, directeur des élèves; quatre 
séminaristes leur furent adjoints com­
me surveillants et professeurs. Actuel­
lement, le corps professoral comprend 
une cinquanuine de membres: prêtres, 
séminaristes et laïques.

L'entrée des classes eut lieu dès le 
premier septembre. Après une messe so­
lennelle chantée à la cathédrale, quatre 
classes du cours commercial et une du 
cours classique furent inaugurées. "Ce­
pendant, remarque le chroniqueur du 
temps, l’âme, la vie de toute commu­
nauté manquait: il n'y avait pas enco­
re de règlement arrêt». Ce fut le 24 
septembre que le directeur commença la 
lecture solennelle d’une règle approu­
vée par Mgr l’Evêque’.’

Deux autres événements comblèrent 
de joie le nouveau pontife. Le 4 octo­
bre plus de cent élèves se réunissaient 
dans la chapelle qui venait d’être ache­
vée, (1) Puis au mois de décembre eu­
rent lieu, dans ce modeste temple, les 
premières ordinations, prémices offer­
tes au Seigneur, moisson déjà levée sur 
le champ à peine ensemencé.

L'immeuble était des plus humbles. 
“L’ancien collège industriel reçut un 
toit français pour couronner ses deux 
étages de brique, et la partie nouvelle, 
aussi en brique, à trois étages, avec un 
toit français, devait mesurer 45 x 50 
pieds; les frais pour le tout montaient 
à $1,200.” Voilà d’après la chronique 
locale le Séminaire de Sherbrooke en 
cette première année de son existence 
(1875-76).

L’année suivante est marquée par 
deux faits de détail qui indiquent bien 
les étapes de l’organisation générale et 
disciplinaire: ouverture du pensionnat 
et port obligatoire du costume Ip di­
manche.

Affilié â l’Université Laval en 1878 
(depuis 1922 nous relevons de la ju­
ridiction de l'Université de Montréal), 
le Séminaire présentait au mois de juin 
suivant ses premiers rhétoriciens aux 
épreuves du baccalauréat. Entre temps 
(1879) il était incorporé par un acte 
du parlement provincial. Actuellement 
le Séminaire Saint-Charles-Borromée 
de Sherbrooke est reconnu officielle­
ment par une charte sanctionnée par la 
Législature provinciale le 4 avril 1929 
et est régi par une constitution octroyée 
par Mgr A.-O. Gagnon, évêque du 
diocèse, et entrée en vigueur le 20 juin

(1) Détail à noter: parmi les 122 
noms que mentionne Eannuaire de cet­
te première année se trouve celui de: 
Gagnon, Osias, Sherbrooke, le nom 
même du vénéré évêque du diocèse.

*

1929.
Chaque lustre voit s’ajouter des 

construction» nouvelles aux pavillons 
déjà existants, au fut et à mesure de 
l’augmentation des élèves. En 1889, 
c’est l’achat, par quelques professeurs, 
de deux acres de terre, avec maison, sur 
les bords du lac Webster, à onze milles 
de Sherbrooke, dans l’intention d’y 
aménager un chalet et d’y ériger une 
chapelle rustique: telle est l'origine de 
la Villa Montjoie, près du lac appelé 
maintenant du même nom, endroit de 
villégiature pour les membres du per­
sonnel et lieu d’excursion annuelle 
pour les élèves de philosophie.

Lorsque le 17 juillet 1893, Mgr 
Antoine Racine, fondateur et premier 
supérieur de cette maison, allait rece­
voir la récompense de ses labeurs, l’oeu­
vre du séminaire diocésain était forte­
ment assise. Et Mgr Paul LaRocquc, 
durant son long et fructueux épisco­
pat, put contempler le développement 
continu de cette institution sous la di­
rection remarquable — pour ne parler 
que des anciens — de M. l’abbé J.-H. 
Roy, de Mgr Lefebvre, qui fut vingt- 
et un ans supérieur, et de Mgr Gagnon, 
qui préside actuellement aux destinées 
du diocèse.

Le 30 décembre 1897, le lendemain 
du départ pour les vacances, l’épreuve 
vint visiter notre institution. Dans nos 
climats les incendies sont fréquents. 
Presque toutes nos maisons ont payé 
leur contribution à l'élément sacré que 
Prométhée aurait dérobé aux dieux 
pour en faire cadeau à l’humanité. Ce 
fut la destruction de la plus grande 
partie des édifices. Epreuve douloureu­
se, sans doute, mais épreuve providen­
tielle, puisqu’elle permettait de repren­
dre l’oeuvre de* construction d’une fa­
çon plus régulière, et surtout de rebâ­
tir un édifice homogène à l'aide de ma­
tériaux incombustigles. A ce point de 
vue le séminaire de Sherbrooke fut un 
précurseur: dès septembre 1899, il of­
frait à la jeunesse étudiante et au per­
sonnel enseignant un immeuble impo­
sant, à la structure élancée, aménagé 
d’une manière moderne et à l’abri des 
incendies futurs.

Depuis, deux ailes, également à 
l’épreuve du feu, ont été ajoutées: 
l’aile droite en 1911, consacrée sur­
tout aux classes, et en 1928, l’aile 
gauche, affectée plus spécialement au 
logement des professeurs. L’architectu­
re de la façade, d’une longueur de 340 
pieds, est définitivement complétée. De 
l'ancien établissement, seul un pavil­
lon demeure encore. Nous hâtons de 
nos voeux le jour où pourra s’élever 
une dernière construction, plus en ha#- 
monie avec le corps central, et termi­
nant ainsi, par l'édification de la cha­
pelle et de la salle de réception, les ca­
dres extérieurs du séminaire Saint- 
Charles. Les locaux actuels sont amé­
nagés pour contenir un maximum de 
cinq cents élèves pensionnaire».

La santé des étudiants est encore une 
des constantes préoccupations de nos 
collèges classiques. Jeux au grand air, 
joutes de balle ou de gourer, .excursions 
de raquette ou de ski, douches et pis­
cine, gymnase tt cours obligatoire de 
gymnastique, rien n’est négligé de ce 
qui peut aider à réaliser le précepte des 
anciens: Mens sana in corpora sano. 
Depuis plus d’un quart de siècle les au­
torités ont acquis, aux limites de la 
ville, une ferme dont le terrain, en par­
tie boisé et en partie nivelé, permet 
aux élèves, été comme hiver, de se dé­
ployer dans les divers sports saison­
niers. Aux temps chauds, quand vien­
nent les grands jours de congé, sur la 
ferme d’Atona, ainsi nommée en l’hon 
neur du berceau de S. Charles-Borro 
mée, les élèves prennent le dîner cham­
pêtre, et souvent le souper traditionnel 
aux haricots caandiens.
COURS CLASSIQUE ET COM­

MERCIAL
Le plan d’étude comprend un cours 

classique et ce qu’on est convenu d’ap­
peler un cours commerciaL

La situation particulière des Can­
tons de l'Est et le voisinage de la ré­
publique américaine nous ont ordinai­
rement aidés à donner à l’enseignement 
de l’anglais bien plus que le rendement 
convenable. Si l’étude de l’autre langa­
ge officiel se fait, au cours commer­
cial, plutôt en vue de l’apport prati­
que, elle voudrait, au cours classique, 
établir un compromis entre le but pra­
tique et la fin littéraire. Dix profes­
seurs se partagent l’enseignement de 
cette branche. C’est-à-dire que près

(Suite à la page 18)

Le Mont-Notre-Dame 
de Sherbrooke

Notico historique

|‘§e de Mgr Antoine RACINE, 1er évêqu* de Sherbrooke, le 20 octobre 1874k (Ce cliché nous a été 
gracieusement fourni par le Sémin.airt)4..
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Le foyer d’éducation féminine te 

plus important des Cantons de l’Est est 
sans contredit le Mont-Notre-Dame, 
fondé en 1857, au coeur même de la 
jeune ville de Sherbrooke.

Construite sur une colline très éle­
vée et confiée aux religieuses de la 
Congrégation de Notre-Dame, la mo­
deste école d’alors trouva son nom tout 
indiqué.

C’est au père de la vie sociale et re­
ligieuse des Canadiens français des 
Cantons de l’Est que doit être attribuée 
cette fondation. En effet, le cher curé 
Dufresne, voyant vers cette époque le 
champ de ses labeurs s’agrandir chaque 
jour, résolut d’ouvrir un couvent pour 
les jeunes filles. De concert avec Mada­
me Felton, riche dame anglaise, d’ori­
gine espagnole, propre à toutes les 
bonnes oeuvres, il organise dans ce but 
une souscription au printemps de 
1855.

Les bonnes volontés accueillirent le 
projet, les coeurs et les bourses s’ouvri­
rent. L’évêque de Québec, celui de 
Saint-Hyacinthe, la Législature provin­
ciale fournirent des contributions qui 
permirent à M. le curé Dufresne de 
commencer la construction.

Ce fut le premier mai 1855 que cet 
.apôtre zélé, aptes avoir dit la sainte

mease et mis la très sainte Vierge à la
tête de l'entreprise, enleva la première 
pelletée de terre d: la fondation. Mal­
gré la diligence, le travaiL doublé à 
cause de l’église elle-même en construc­
tion, ne fut terminé qu'en 1857.

Aux premiers jours de novembre de 
cette même année, la communauté de 
la Congrégation de Notre-Dame de 
Montréal, qui avait accepté la fonda­
tion. envoya trois religieuses pour 
commencer les classes. Mgr Prince, évê­
que de Saint-Hyacinthe, rempli de joie 
de voir enfin ses espérances réalisées, 
voulut accompagner les fondatrices et 
les conduire lui-même dans leur nou­
velle demeure. Mgr Demers, évêque de 
Vancouver, de passage à Saint-Hyacin­
the, se mit de la partie. L’arrivée des 
religieuses ressembla donc à un triom­
phe. Tous les citoyens, catholiques et 
protestants, étaient dans l’allégresse et 
une foule immense vint les recevoir à 
la gare.

On conduisit les évêques et les reli­
gieuses en procession jusqu’à l’église, 
où, après le chant de Y Ave Maris Stel­
la, Mgr Prince fit une allocution pour 
souhaiter la bienvenue aux nouvelles 
éducatrices de la petite ville de Sher­
brooke. Ce soir-là même, les soeurs 
prirentje souper dans leur couvent.

Le site est splendide, mais la maison 
est modeste. Les Filles de la Vénérable 
Marguerite Bourgeoys pouvaient-elles 
s’en étonner? Ne pas se trouver heu­
reuses, même de leur pauvreté? Les 
premières missionnaires ce Sherbrooke 
se montrèrent dignes de leur Mère et se 
mirent courageusement à l’oeuvre. Le 
nombre des élèves ne fut pas tout 
d’abord considérable. Pendant plu­
sieurs années, il n’y eut que dix ou 
douze pensionnaires. En novembre 
1857, il n’y en eut qu’une.

Dans les années qui suivirent, les 
Soeurs n’eureqt que de minces ressour­
ces; mais leur esprit de foi, leur zèle, 
leur courage, leur initiative leur fai­
saient accomplir des prodiges. Elles 
rendirent ainsi d’inappréciables services 
pour le développement des oeuvres et 
l’éducation des jeunes filles de Sher­
brooke.

Aussi Mgr Racine, ppemier évêque 
de ce diocèse, compta-t-il toujours sur 
le “petit couvent” d’où lui venaient, à 
l’occasion, de sympathiques secours.

En 1877, Mère Sainte-Luce, l’une 
des premières supérieures, avait fait 
construire une aile au couvent, avec 
une entrée magnifiqde sur la rue prin­
cipale. Des améliorations de toutes sot­
tes avaient rendu l’ancienne maison 
commode et très convenable; la pros­
périté matérielle, les études, l'éduca­
tion, la religion, tout était florissant.

Quand Sa Grandeur Mgr Paul La- 
Rocque fut élu deuxième évêque de 
Sherbrooke, la Ville s’était agrandie de 
tous côtés. II fallait de nouvelles éco­
les. A celle de Sherbrooke-Est. ouverte 
en 1890, on dut adjoindre celles de 
Sherbrooke-Sud en 1899, de Sher­
brooke-Nord, en 1918.

Une aile construite en 1900 s’ajou­
ta à celle bâtie au temps de Mère Sain­
te-Luce.

L’ancienne maison tout entière de­
vint la vaste chapelle dont l’année 
1926 a vu les dernières beautés.

En 1922, le Mont-Notre-Dame 
était érigé en maison provinciale. La 
province, sous le vocable du Saint-En­
fant-Jésus, compte actuellement vingt

missions des Cantons de l’Est- En cette 
même année 1922, s’ouvrait l’école 
Sainte-Jeanne d’Arc. où des religieuses 
du Mont-Notre-Dame donnent encore 
l’enseignement.

De nouveaux besoins se faisant sen­
tir pour l’éducation et l’instruction des 
élèves, en 1926, une autre aile se cons­
truit qui s’ajoute à celle de 1900. La 
construction primitive est démolie. 
L'installation nouvelle, toute moderne, 
répond aux exigences de l'bygiène et 
du confort: dortoirs pleins de lumière, 
vastes salles de classe, gymnase; etc.

Les études, tout en se perfectionnant, 
sont continuées sur le plan élaboré jus­
qu’en 1918, alors que la maison fut 
affiliée à l’Université de Montréal. 
Cours régulier bilingue de l’Instruc­
tion publique de la province suivi par 
toutes les élèves, en branches parallèles, 
jusqu'à 1a 7e année. Le cours de Let­
tres-Sciences — H igh School — les re­
çoit alors pour les quatre dernières an­
nées, et, le cours gradué terminé, le 
certificat d'études de l’Université de 
Montréal leur est octroyé. Le Mont-

Notre-Dame possède aussi, depuis 
1911. une section commerciale (Busi­
ness College). Cetre classe d’affaires, 
affiliée au Collègue Marguerite-Bour- 
geoys de Montréal, donne son ensei­
gnement surtout en anglais.

Telle est l’histoire du Mont-Notre- 
Dame de Sherbrooke. En cette année 
du centenaire de la ville, il atteint ses 
quatre-vingts ans. C’est un signe écla­
tant de solide constitution. L’épanouis­
sement de ses oeuvres prouve qu’il n’a 
pas été un arbre stérile, occupant une 
place inutile dans le domaine sher­
brookois.

Sur une des collines pittoresques de 
notre ville, il a voulu préparer une 
élite féminine, faire de ses élèves des 
femmes de tête et de coeur, en qui 
l’Eglise et l'Etat devraient toujours 
avoir confiance.

Puisse-t-il avoir réalisé l’idéal de 
son noble fondateur! Puisse la lumière 
qu’il a essayé d'irradier dans les esprit» 
prendre sa modeste part dans “l’apo­
théose du Grand Vicaire” que Sher­
brooke veut célébrer dignement.

«i

“MONT-NOTRE-DAME”
SHERBROOKE, P.Q. — CANADA

Sous la direction des Soeurs de la Congrégation 
de Notre-Dame

Maison provinciale 
Pensionnat à cours bilingue

Education soignée — Etudes suivies de très près —
Cours français et cours anglais paralièies complets 
— Les quatre dernières années sont affiliées à l'Uni­
versité de Montréal pour le Cours dit dp Lettres- 
Sciences (High School) — Cours commercial en an­
glais — Etudes musicales, solfège — Arts moder­
nes: peinture, modelage, etc. :— Arts domestiques; 
Coupe et confection, couture et broderie, raccom­
modage, tissage au métier domestique, cuisine —• 
Cercles d’études — Gymnastique.

Prix modérés. Prospectus sar demande.

ENTREE: PREMIER JEUDI DE SEPTEMBRE.

I

Séminaire St-Charles Borromée
SHERBROOKE

Cours
Classique et Commercial

PENSIONNAT et EXTERNAT

La rentrée des élèves: le 2 SEPTEMBRE

1

*

PROSPECTUS SUR DEMANDE
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SHERBROOKE EN LIESSE
NOS OUVRIERS

Sherbrooke célèbre le centenaire de 
sa fondation. Faisceaux de lumières, 
spectacles grandioses, défilés sans pa> 
reils par de nombreuses rues bordées 
de grands édifices, d’usines et de mai­
sonnettes: tout annonce le développe­
ment et la prospérité! Quelles réali­
sations merveilleuses! Mais où sont les 
artisans, les bâtisseurs de cette ma­
gnifique cité? Quelles sont ces mains 
commandées par des cerveaux fertiles 
en artistique symétrie? Sans ces mains, 
rien, absolument rien ne serait édifié, 
ni même tracé! Sans doute on exalte 
le courage, la vaillance de nos pion­
niers, mais a-t-on considéré le labeur 
semé par l’ouvrier pour l’édification 
de ces fêtes? L’ouvrier de 1837 et 
celui de 1937 sont exactement du 
même sang, de la même foi et leur 
courage en'a pas diminué, mais que 
les temps sont actuellement boulever­
sés!,.. conditions de travail, salaires...

Cette décadence nous vient de haut. 
Nous reconnaissons que nos têtes diri­
geantes comptent pour très peu dans 
la finance, le commerce et dans l’in­
dustrie. Si la tête a failli à la tâche 
par le manque d’organisation solide 
et vraiment efficace, le Syndicalisme 
National et Catholique de chez nous 
veut profiter de cette coûteuse et fa­
tale expérience pour en tirer une salu­
taire leçon. Notre Syndicalisme veut 
organiser tous les ouvriers sans excep­
tion, perpétuer la liberté de race et 
de croyance. Pas d’asservissement par 
des étrangers ou internationaux, four­
bes champions d’une fatale “neutra­
lité” dans l’union ouvrière.

De la lutte? Nous n’en avons pas 
peur! Qu’on nous nargue tant que 
l’on voudra, qu’on méprise par la 
parole ou par les journaux notre ca­
ractère ethnique et religieux, même 
que l’on s’en moque!... A notre tour 
cependant, nous conclurons toujours 
avec évidence que notre syndicalisme, 
contrairement aux visées de nos en­
nemis, sans existence légale ni morale, 
ne veut pas que l’ouvrier soit une 
petite machine vouée à la servitude 
de la grosse machine si bêtement me 
née par les partisans du libéralisme 
économique.

De l’organisation, il nous en faut 
beaucoup et quelque chose de très 
solide. Chez nous, comptant plus de 
4,000 membres, nos Syndicats Na 
tionaux et Catholiques besognent 
avec vaillance et succès sans pareils 
pour le règne de la “justice” et de 
la “charité”, facteurs du règne de la 
paix sociale. De la lutte, du succès; 
nous en voulons non pour notre vaine 
gloriole mais pour que “soit faite 
la volonté de Dieu sur le monde du 
travail!”

De la charité, il en fleurit partout 
sur nos pas. Certes, on s'entr’aide au 
Syndicat. Il suffit pour s’en convain­
cre de visiter avec nous les Syndicats 
des Charpentiers-Menuisiers, des bri- 
queteurs-plombiers, des journaliers, 
d’interprofessionnels, de voirie muni­
cipale, des peintres, des textiles de 
laine, de coton, de soie rayon et arti­
ficielle, de fer structural, de maîtres 
et employés barbiers et de commis à 
Sherbrooke. Il en est de même à

1837-1937

?
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La Cie 1. L Mathieu
de SHERBROOKE

«st heureuse de s'associer h tous 

les Sherbrookois pour souhaiter la 

plus cordiale bienvenue et un heu­

reux séjour aux visiteurs de la 

métropole des Cantons de l'Est,
— qui célèbre son centenaire.

A Sh erbroo ke
On peut tous les soirs se procurer

LE DEVOIR
aux endroits suivants:

R. Cloutier,
94, rue Marquette.

Aimé Dion,
49, rue Larocque.

M. Dubois,
13 ouest, rue King.

Jos. Kamery,
101 ouest, me King.

Librairie de l'Est,
9 est, rue King.

M. Ménard,
Est, rue King.

Olivier, Enregistré,
14 nord, rue Wellington.

Rouillard et Frère,
23 ouest, rue King.

C. Roy,
rue Aberdeen.

Sherbrooke News Co.,
74 nord, rue Wellington,

◄

i

►

3 sous — le numéro
Abonnement par la poste: un an $6.00

De passage 
à Montréal

swaig-

Hommages <t Sherbrooke 
qui célèbre son centenaire.

Faites de l'Hôtel Pennsylvanie votre 
chez-vous Sis au coeur du quartier 
latin, face à l'Université, cet hôtel 
se recommande pour son confort, 
ses prix modérés et son atmosphère 

vraiment française.
Sa cuisine est française et fait 

les délices des gourmets.
Vins et bières

Moderne et à l'épreuve du feu

Hotel Pennsylvanie
1 254 rue St-Denis pm an rad defc'en'* u ru, ste-Catherlne e»t.

Magog chez les commis, les cbtrpea- 
tiers-menuisiers, les employés du 
textile et à Asbestos dans l’amiante, 
les charpentiers-menuisiers. On trou­
vera encore cette même charité à 
Coaticook dans les textiles de laine, 
de coton, d’interprefessionnels, de bar­
biers pour s’arrêter dans l'industrie 
du Veneer de Scostown.

Partout c’est le même esprit fra­
ternel qui règne. Nous sommes de la 
grande famille des Ouvriers Cana­
diens-français et Catholiques. Honni 
aux traîtres, malheur aux moutons 
noirs; nous n’en voulons pas chez 
nous! Nous sommes persuadés que 
les unions ouvrières russes ou inter­
nationales ne peuvent pas du tout 
s’acclimater chez nous. Tous les ef­
forts que ces groupes subversifs dé­
veloppent pour s'établir parmi nous 
— l’expérience le prouve — sont 
autant de coups de couteau à îa sur­
vivance de notre race et de notre foi. 
Et le traître qui favorise de tels agis­
sements tisse la corde qui sonnera 
le glas pour annoncer !e deuil de 
notre âme canadienne-françaisel

Ce n’est pas en vain que le syn­
dicalisme est fondé chez nobs. Les 
preuves sont là et démontrent bien 
que c’est en vue de faire disparaître 
l’orgueilleuse domination étrangère à 
la fois importune et d’harmoniser à 
la fois dans une même pensée l’amour 
de la religion et l’amour de la patrie. 
Voilà pourquoi nous bataillons si 
fort pour le Syndicalisme National et 
Catholique! Comme en 1660, ne 
serions-nous qu’une faible poignée, 
nous lutterons jusqu’à la dernière 
goutte de notre sang, jusqu’à la mortl 
Comme en 1760 nos ancêtres lut­
tèrent vaillamment malgré l’abandon 
de la France, nous Canadiens français 
et Catholiques de 1937, malgré l’in­
souciance de certaines autorités, nous 
lutterons avec fierté, nous lutterons 
vaillamment pour remplir notre de­
voir jusqu'au bout. Dussions-nous 
rester sur le champ de bataille, nos 
ennemis passeront sur nos cadavres 
mais notre mémoire criera à tous nos 
frères ouvriers que le salut des Cana­
diens français catholiques ne se trouve 
que dans le Syndicalisme National et 
Catholique 1

Louis-PHflfppe DEMERS, 
Secrétaire Général 

de» Sifndicats Catholiqttee 
et Nationaux Inc.

Au centre de la 
citadelle française

I

J-D BOIlEAr. 
prop. H. DUBOIS, 

fénnt
A. LAI REVDXAtr. 

prop.

m

(Suite de la page 17)
d’nn cinquième de notre personne! est 
affecté à peu près exclusivement à l’en­
seignement de la langue anglaise. Pré­
tendre, après cela, que cette étude est 
totalement négligée dans nos collèges 
serait une “criante injustice”.

La culture générale, a-t-on dit, élar­
git les horizons. Et la meilleure solu­
tion, le meilleur moyen de satisfaire 
aux besoins éternels de l’homme, corn 
me à ses besoins modernes, individuels 
et sociaux, ne serait-ce pas de “mainte­
nir la vieille éducation classique, à base 
de langues anciennes, pourvu qu’on 
réussisse à y faire pénétrer des études 
scientifiques, au lieu de détruire l’idéa­
lisme humain”? A aucune époque de 
son existence, le séminaire n’a voulu 
être étranger à ce qui peut donner une 
culture générale harmonieuse, équili­
brée. Dès 1900, lors des fêtes pubilai- 
res de la maison, un cadeau spontané 
de quatre mille dollars était offert par 
les anciens en conventutn pour Pacha t 
d’un cabinet de physique complet. De­
puis lors, d’autres dons à la même in­
tention se sont ajoutés; le local a été 
agrandi, transformé; la classe attenan­
te a été aménagée en amphithéâtre; le 
laboratoire s’est enrichi encore cette an­
née d'instruments nouveaux.

LE MUSEE DU SEMINAIRE

H est une organisation dont les bor- 
roméens sont particulièrement fiers; 
le musée d’histoire naturelle et de nu- 
mismatiquee. Les sciences naturelles 
sont à l'affiche et elles ont bonne 
presse. Les accents inspirés de Pierre 
Termier chantent encore dans toutes 
les mémoires cultivées: "Science initia­
trice et inspiratrice, faite pour montrer 
à l'homme le chemin de sa vraie pa­
trie, pour le conduire jusqu’aux bords 
de l’océan métaphysique P ’ ou encore: 
“Beauté des sciences dites naturelles, 
des sciences qui ont pour objet les trois 
règnes de la nature/'

Au prix de sacrifices pécuniaires, de 
dévouements inlassables, soutenus par­
fois de quelques beaux dons isolés, s’est 
constitué lentement le musée actuel 
avec ses riches collections et ses spéci­
mens rates. Dans la partie exhaussée du 
corps central, aux 6e. 7« et 8e étages 
(les sciences ne doivent-elles pas être 
sur les hauteurs?) se trouve un vaste 
et magnifique local d'exposition avec 
ses deux galeries superposées.

En Europe et aux Etats-Unis, tous 
les centres importants et même certai­
nes petites villes ont aménagé à grands 
frais des musées très annoncés que fré­
quentent les amateurs et que parcou­
rent en vitesse les touristes. Et ces im­
menses salons de Part et de la science, 
dont quelques uns. à Londres, à New- 
York ou à Chicago, ont été érigés au 
prix de sommes fabuleuses, n’ont-ils 
pas aussi leur haute utilité, leur valeur 
éducationnelle incontestable? Souvent 
ces expositions sont colossales à cause 
de la volonté de tout éclipser ou de la 
prétention de s’étendre à tous les do­
maines. historiques, artistiques, scienti­
fiques, etc. Ici c’est l'idée de régionalis­
me qui a présidé à la constitution d’un 
musée local. Le projet est moins bar- 
numesque; mats la réalisation devra 

1 <tn plus conforms aux fins éducation-

'nelles qu'on s'est proposées. Faire con 
naître les ressources industrielles, mi­
nières et forestières de nos cantons 
renseigner sur la faune et la flore de la 
province; présenter aux spécialistes une 
des plus précieuses collections de nu 
mismatique canadienne; éveiller sur­
tout l’esprit des élèves, orienter leur 
jeune curiosité et ouvrit peut-être chez 
quelques-uns la perspective d’une vo­
cation scientifique; enfin apprendre 
aux visiteurs les merveilleuses richesses 
de notre petite patrie, section intégran 
te du pays total, telle a été, dans l’or­
ganisation de ce musée, la louable am 
bition des promoteurs.

Inutile de dire que les élèves font 
chaque année, en petits groupes ou par 
classe, leur tout du musée. C’est plus 
qu’une simple leçon de choses qu’ils 
reçoivent lorsque, l’esprit mis en éveil 
par les explications fournies, ils sta 
tiennent devant chacune des quarante 
trois vitrines spacieuses, toutes illumi­
nées par l’intérieur, et où s’étagent tant 
de spécimens bien conservés. Près de 
quatre mille visiteurs affluent annuel 
lement dans le local d’exposition. Le 
dimanche après-midi, à la sottie des 
vêpres de la Cathédrale, la marée m'on- 
tante des enfants de nos écoles se rue 
dans les escaliers métalliques, envahit 
la nef aux vitrines attirantes et atteint 
jusqu'aux galeries supérieures. Qu’ïm 
porte 1 Est-i! meilleure forme d’instrac 
tioü pour l’enfance et la jeunesse? Des 
inscriptions renseignent brièvement; 
des étiquettes signalent les appellations 
populaires et les noms scientifiques; un 
professeur, dont la compétence est re­
connue, complète les données élémen­
taires des panneaux-indicateurs. Dans 
les montres réservées à l’ornithologie, 
on peut admirer une collection unique, 
croyons-nous, et contenant exclusive­
ment des oiseaux de la province de 
Québec. Elles présentent déjà aux visi­
teurs exactement 289 espèces sur les 
299 connues jusqu’à ce jour. Parmi ce 
nombre on voit deux espèces aujour­
d’hui disparues complètement; la 
“Tourte” ou pigeon voyageur d’Amé­
rique, et le “Courlis du Nord”.

Serait-ce hors de propos de signaler 
la collection numismatique, réunissant 
près de 7,300 variétés, monnaies et je­
tons, et dont plus de 2,000 sont des 
pièces canadiennes? Toutes ces pièces 
sont parfaitement classifiées et conser­
vées dans me voûte sûre, fermée pat 
une lourde porte d’acier à clef monu­
mentale. ( 1 ) A maintes reprises cette 
collection de monnaies a reçu les élo­
ges eç les encouragements de nos nu­
mismates canadiens qui ont voulu join­
dre, à l’occasion, la générosité à la 
louange.

La série des médailles, 1 son tout, 
comprend plusieurs belles raretés cana­
diennes. Citons entre antres: Kebeca 
liberata, 1690; plusieurs médailles de 
Louis XTV ; Fondation de Louisboutg, 
1720; deux médailles de Wolfe; deux 
très belles médailles en argent de Geor­
ge III (médailles données aux chefs 
sauvages) ; la médaille de Château- 
guag: les séries incomplètes, mais im­
portantes, des Gouverneurs du Canada 
et des Lieutenants-Gouverneurs de la 
province de Québec; etc... (2)

Sait-on encore que le séminaire pos­
sède en son musée une relique dont 
l’existence remonte à la période même 
de la découverte de ce pays? Cette re­
lique authentique (3), et qui ne serait 
“déplacée dans aucun musée mondial”, 
a été apportée de France en 1889 par 
M. J.-A. Chicoyne, journaliste et dé­
puté. C’est une fenêtre-verrière déta­
chée du Manoir "Portes Cartier”, près 
de St-Malo. Le panneau de verre peint 
représente saint Julien; il “est un de 
ceux formant la croisée de la plus 
grande pièce du manoir d* Jacques 
Cartier”, d'après le témoignage écrit de 
M. Le Tarouilly, propriétaire, en 
1 882, de cette habitation et de la fer­
me qui y était attachée.

Par cette verrière rilltwtr* naviga­
teur malouin dut souvent laisser errer 
ses regards avec ta pensée vers le con­
tinent par delà les mers ténébreuses, 
vers les pays d’Hochelaga et de Stada- 
coné. Par ce panneau transparent expo­
sé dans une fenêtre du sixième étage, 
l’écolier d'aujourd’hui, comme l’élève 
ancien qui revient à l’Alma Mater, 
peut jeter les yeux vers la lisière pro­
chaine des Bois-Francs. Il loi est per­
mis de promener son rêve sur la vallée 
du St-François qu’entoure un chapelet 
de collines, de l’arrêter un instant sur 
le rocher historique où il y a peu cf an­
nées. se maintenait encore, entouré de 
légende, un vienx pin solitaire (4). Et 
alors, du milieu de ces constructions 
modernes, des hauteurs de la Métro­
pole de l’Est, du sein de la forêt aux 
riches essences des rives du St-François 
et du Magog, où les lacets bitumeux 
des artères permanentes remplacent les 
routes primitives des randonnées in­
diennes. de tous ces lieux enfin, où 
l'âme française a fini par triompher, 
s’élèvent et se rassemblent des motifs 
de confiance, de» témoignages d’amour 
pour le passé, des taisons d’espérer 
dans un lendemain magnifique! (5)

Michel COUTURE, ptre. 
Séminaire de Sherbrooke.
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Rue Wellington nord, la principale rue commerciale de Sherbrooke.

Le débul de Péiectricité 
à Sherbrooke

Le premier éclairage électrique, 
à Sherbrooke, parut en 1887, à l’oc­
casion d’une démonstration don­
née par la Compagnie Royal Elec­
tric. Cette démonstration consistait 
en trois lampes à arc qui furent 
placées dans les principaux en­
droits de la ville.

La ville de rélectricîfé
Sherbrooke se vante d’être la 

ville de l’électricité. Au vrai, elle 
fut probablement la première ville 
du Canada à éclairer ses rues à 
l’électricité. C’était en 1889, deux ou 
trois ans avant que Montréal en 
fit autant. En 1908, la ville munlci- 
palisait tous les services de l’élec­
tricité.

L'aqueduc municipal
La ville de Sherbrooke a muni- 

cipalisé se? services de l’électricité 
dès 1908. En même temps elle mu- 
niclpalisait le service domestique 
du gaz. Dix ans auparavant, en 
1898, elle avait municipalise l’a­
queduc.

Avant cela, ces trois services 
étaient exploités par la Compagnie 
du gaz et de l’aqueduc, appartenant 
à des Américains.

Les visiteurs sont invités
à séjourner Bans l’un des hôtels suivants, tous 
membres de l’Association des Hôteliers de 
Sherbrooke;

New Sherbrooke Hôte! 
Magog House 
New Wellington Hotel 
Chateau Frontenac 
Hôtel Royal 
Hôtel Albion 
New Canada House 
New Windsor Hotel

Hôte! Continental 
American House 
Grand Central Hotel 
King George Hotel 
East Sherbrooke Hotel 
Hôtel Belmont 
Hôtel Queen 
Hôtel “Grand Union**

La Cie des Produits FAMILEX
et ses cinq vendeurs de Sherbrooke

s'associent à ses miniers de clients de Sherbrooke pour 
offrir h la Reine des Gantons de l'Est, qui célèbre son 
centenaire de fondation, leurs hommages sincères et 
leurs souhaits de prospérité dans tous les domaines de 
l'activité catholique et nationale.

fil
An service 
des familles 
de Sherbrooket

Airtonlo DESUETS,
213 Wellington Sud 

Orner DEZIEL, 16 rue Royeto
Wilfrid DEZIEL 16 rue Roreie
Georges DUQUETTE. 31 Wortbingyo» 
Robert GAUTHIER.
St-Elle d’Orford (pour U campagnol

Les spécialités 'Tamilex”
sont fabriquées dons nos laboratoires et vendues à do­
micile et le représentant "Familex" est le seul intermé­
diaire entre le laboratoire et le client, ce qui veut dire 
que vous payez moins cher, à qualité égale, les pro­
duits pharmaceutiques ou outres faisant l'objet de notre 
commerce. Le catalogue “Familex'' donne la liste de 
nos produits. Pour sa présentgtion élégante et les ren­
seignements qu'il contient, il est à conserver. Il suffit de 
le demander pour l'avoir. Il est gratuit.

(1) Cettt port* f*t m» sonvmlr (?), 
Vf oint d’une cellule de l’ancienne pri­
son de Montréal, construite en 1837.

(2) Cf. La Tribune de Sherbrooke, 
numéro-souvenir, 29 novembre 1930.
p. 77. v

(3) Cf., pour les autres détails, An­
nuaire du Séminaire de Sherbrooke, an­
née 1884-5. pages, 24-36.

(41 Cf. Oscar Massé: Mena’sen, sur­
tout pages 122-123.

I

(51 Ce travail a paru dans L'Ensei- 
I gnement Secondaire au Canada, dans le 
numéro «ia février 1931*

eaitadlans-fratiçala, la proprfétalra, M. Roméo Parent.pswptl
r — deux chlmlstos; canodien-frangais. It personnal du bureau,
O du laboratoire et de l’expédition; canadien-françait le capital-

argent; bref! La Cio dos Produit* Familex est vraiment une 
Industrie do chez nous.

La Cie des Produits Familex
570, ru* Saint'Clément # * « « Montréal

i
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LA VIE SPORTIVE
■*m**-S Le combat de

1999999994

)eux échecs 
pour Montréal 

à Syracuse
Syracuse, 31 — Les Royaux ont 

lâl débuté contre les Chefs de Sy- 
>cuse hier soir car les hommes de 
abbit Maranville ont perdu les 
eux joutes par des résultats de 9 
7 et 7 à 1.
La grande vedette de cette série 
été Lloyd Moore, qui avait lancé 

imanche dernier une partie sans 
oint et sans coup réussi contre 
ersey City, a continué son magni- 
que travail. Il n’a accordé qu'un 
?ul coup sûr aux Royaux, obtenu 
ar Pinky Hargreaves, le nouveau 

’iceveur du club de Montréal, pen- 
mt que l’unique point compté 
ans cette joute par les Royaux 
oit lui être attribué alors qu’il 
est montré fort erratique çn pas- 
tnt trois joueurs consécutifs à la 
xième, Bell comptant sur le coup 

! i l’air de Dugas, alors que les buts 
■aient remplis.
Moore a aussi retiré neuf frap- 

jurs des Royaux au bâton, mais 
ar contre, en passa huit sur des 
ailes. A la suite de la partie 
hier soir. Moore n’a maintenant 
■cordé qu’un coup sûr et un point 
i 19 manches.
Les Royaux ont lutté vaillam- 
ent à la première partie, après 
ue Syracuse se fût assuré une 
.ance 8-1 en croisant le marbre 8 
>is avec deux frappeurs retirés à 

seconde manche, envoyant Hen- 
■ Johnson aux douches et conti- 
jant leur bombardement sur les 
frandes de Lauri Myllykangas. 

î Les Royaux et les Chefs joue- 
iint la troisième partie de leur sé- 
e cet après-midi et demain, un 
'ogramme double .sera disputé, 
près cela, Montréal ira jouer à 
altimore.

I; Résultat détaillé des deux joutes:

Nos policiers 
représentés au 

King’s Park
Les citoyens de la métropole se­

ront fiers d’apprendre que notre 
police locale sera dignement repré­
sentée à l’Exposition agricole de 
Montréal, qui aura lieu du 9 au 17 
août prochain, à King’s Park, bou­
levard Décarie, sous la présidence 
d’honneur de M. Alphonse Ray
mond, président du Conseil légis- 

‘ f. Par permission spéciale delatif.

MONTREAL
ab. p. es. r. a. 

'ell, 2b................ 5 12 2 2
:ffries, 3b ' ’ ’ ^ § J

rafey, <*'•••• 3 j ? p J
o6b/lh . . • ■ } I 1 « J
arris, cg . . . . } f f \ "

'inkey, ac . . . . 4 1 * f ?
ies, r................. 3 0 1 1 1
>hnson, 1 .... 1 0 1 0 0
yllykangas, 1 ■ - J ^ î n n
Banning • • • • ^ ^ 9 «
c-Hargrave ...10100
Total................  35 7 14 18 11

SYRACUSE
ab. p. es. r, a. 

Tossop, 2b ... 4 1 1 1 2
: oser, cd . . . . 4 1 1 2 0

orter, cg . . . • 3 1 2 2 0
, cCormick, . 1b . 3 1 2 / 0
raft, cc.................. 3 0 1 2 0
utlaw, 3b .... 3 1 0 2 1
post, ac.................. 2 2 1 1 2
impbell, r ... 3 1 2 4 0

I oekette, 1 .... 2 1 1 0 2
aok, 1..................... 0 0 0 0 0

1 Total.................. 27 9 11 21 7
i—Frappa pour Kies i la 7e. 
t—Fra,ppa pour Myllykangas a la 

r 7e.Montréal . . 100 102 3 — 7 
f Syracuse . . 081 000 x — 9 
;>mmaire:
l'Erreur: Glossop. PoinLs produits 
jir Hafey, Campbell, Hockette 2, 
;ossop, Moser 2, Porter, McCor- 
ick 2, Bell 2, Cobb, Benning, 
ar grave. Deux-^buts: Moser, Por- 
r. McCormick. Circuits: McCor- 
ick, Harris. Buts volés: Outlaw, 
K>st. Sacrifices: Hockette, Jef- 

i ies. Laissés sur 1s buts: Mont- 
: " al 10; Syracuse 3. Buts sur balles 
1 ■ Johnson T; Hockette 1; Cook 1. 

gtirés au bâton, par Hockette 1, 
'yllykangas 1. Coups sûrs, sur 
illes de Johnson. 5 en 1 2-3 man­
ie; Hockette. 12 en 7 manches 
tucun de retiré à la 7e) ; Mylly- 
ingas, 6 en 5 1-3 manches; Cook, 
en 1 manche. Balle passée; Kies
anceur gagnant : Hockette. Lan­

cia ni

Me Fernand Dufresne, directeur de 
la force constabulaire de Montréal, 
seize agents de notre police à che­
val exécuteront des parades musi­
cales sur le terrain de l’exposition, 
les 9, 10 et 11 août prochain.

C’est donc sous un aspect tout 
nouveau qu’apparaîtra en public 
notre belle et efficace police à che­
val que les Montréalais connaissent 
parfaitement pour l’avoir vue à 
l’oeuvre en maintes occasions, soit 
dans des parades, soit en devoir 
lors de manifestations de toutes 
sortes qui nécessitent sa présence 
pour le maintien du bon ordre et 
de la paix.

Les seize agents qui participe­
ront à ces parades musicales s’en­
traînent fermement pour faire 
aussi bonne figure que les trente 
deux agents de la Gendarmerie 
royale du Canada dont la venue à 
King’s Park, durant l’exposition, 
suscitera un bel enthousiasme par­
mi les milliers de spectateurs qui 
iront les applaudir. Nos agents lo­
caux savent très bien qu’ils auront 
à faire face à de sérieux concur­
rents et c’est avec le ferme désir et 
la légitime ambition de remporter 
les honneurs qu’ils paraîtront de­
vant le public de Montréal et de 
toute la province dans un rôle tout 
différent que celui que nous leur 
connaissons.

Bot Murray 
en finale av 

tournoi de tennis

mercredi soir 
est à finir

Le major général sir James Mac- 
Brien, K.C.B., C.M.G.. D.S.O., com­
missaire général de la Gendarmerie 
Royale du Canada, qui envoie un 
détachement de 32 agents à cheval 
pour une série de parades musica­
les à l’Exposition agricole de Mont­
réal, du 9 au 17 août prochain, à 
Kings Park, boulevard Décarie

ur perdant: Johnson. Arbitres
■ dodare, Weafer et Kelly. Temps:
■ 45.

[( Deuxième partie. — 
MONTREAL

i'îü, b .o ...
y f fries, 3b . 

enning, 3b . 
afey, oc ... 
agas, cd . ■ • 
)bb, 1b ... 
irris, cg .. 

■ nkey, ac .. 
! argreaves, r
|;m i ........

ab o es r a e 
3 1 0 2 3 0 
10 0 12 0 
1 0 0 0 0 0

0 0 4 
0 0 3

0 0
1 0

0 0 0 1 
0 0 0 5 
0 1 5 1
0 0 0 1

, Totaux 26 1 1 24 14 0
SYRACUSE

îop, 2b 
r, cd . 
îr, cg 
>rmick, 
t, cc • • 
[oore, r 
i\v, 3b 

ac • ■ 
toore, 1

1b

2 2 3 3 0 
2 2 0 0 0 
1 3 2 0 0
0 19 10
110 0 0 
0 1 10 1 0 

2 10 0 
0 0 110 
1110 0
0

L Totaux ........ 34 7 13 27 fi 0
Résultat par manches:

■ antréal ............... 000001000— 1
V-racuse .’............ 2001301 Ox 7

SOMMAIRE
Points produits par Dugas 1; par 

oser 2, Porter 2, McCormick 1, D. 
pore 1. Coup de 3 buts: Moser; 
ups de 2 buts: D. Moore et Out- 

| w. Buts volés: Jeffries el Hafev. 
buhle-jeu: Glossop à McCormick. 

I1 lissés sur les buts: Montréal fi, Sy- 
1 cuse 3. Buts sur balles, de L. 

bore 8. Retirés au bâton, par L. 
bore 9: Polli 5; balle passée: Har- 

I caves. Arbitres: Weafer, Solo- 
tire et Kelly. Durée de la joute: 1 

40.
AUTRES PARTIES

viffalo .. 0120010000002— 6 12 0 
V.-Cily 0002000200000 4 11 2 
ibwalik, Hibbs et Phillips; Sliles 
i Redmond.

Deuxième Partie:
rpffalo................ 0000020 2 6 1

Les commissaires de l’Exposition 
annoncent également que la fameu­
se fanfare des Royal Highlanders 
of Canada, désignée sous le nom 
de “Black Wratch”, exécutera des 
concerts quotidiens, dans la mati­
née et la soirée, sous la direction 
du capitaine Hugo-G. Jones. C’est 
(Jonc à la musique de cette fanfare 
renommée que les chevaux de la 
police de Montréal et de la Gen­
darmerie Royale exécuteront ces 
gracieuses parades musicales qu’il 
ne nous est pas souvent donné de 
voir à Montréal. De fait, ce sera la 
première fois que des membres de 
ces deux corps de police mention­
nées paraîtront en public à Mont­
réal dans ce rôle élégant. Le public 
saura certainement apprécier la 
prouesse et l’habileté des cavaliers 
qui feront exécuter à lêurs nobles 
montures des choses si surprenan- 
tek et inattendues que les specta­
teurs n’en croiront pas leurs yeux.

Comme il a déjà été annoncé, le 
programme d’attractions à l’Expo­
sition sera des plus variés. Les 
divertissements se conteront par 
centaines et les numéros enlevants 
qui seront exécutés devant la 
grande estrade deux fois par jour, 
feront sensation. De plus, les exhi­
bits agricoles, industriels et com­
merciaux seront innombrables et 
les courses sous harnais seront at­
tentivement suivies pour tous les 
amateurs.

Les Royaux ou bâton
(PxrtlM de vendredi non comprises 1

Smythe Duge* 
Jefirles 
Dunlap 
Bell ...

Harris
Benning
Johnson
Chandler

Sankey 
Paulson 
Hafey . 
Kies . 
Duke 
Lhenbee

P Ab. C*. 2b 3b C Psc Pc
. 33 «R 28 4 1 0 15 382

... 77 270 00 28 3 11 58 333
94 368 120 26 2 6 47 326

, 85 327 102 19 2 4 52 313
. 93 363 109 10 1 3 40 300

221 66 13 2 0 40 '299
. . . 81 278 81 17 2 12 51 201

33 50 14 1 0 0 3 280
. 22 50 14 4 0 0 3 280

30 86 28 5 1 2 8 267
... 17 34 9 1 0 1 3 265

93 356 93 14 3 1 32 261
. 12 18 4 2 0 0 0 250

81 277 68 3 4 8 40 245
67 198 44 S 1 0 24 222
24 80 13 1 0 0 2 217

. 18 33 4 1 1 0 3 121
ga* 19 46 4 0 1 0 2 087

LES LANCEURS

Duke ... 
Usenbee
Smythe

illpoli
Johnson 
Myllykangas 
Paul «on

rsb g
24 150 160 65 52 46 13
18 07 124 56 30 34 5
25 186 177 80 33 83 12
17 85 94 50 37 32 6
17 93 02 50 39 56 6
10 124 153 70 36 42 8
11 32 38 28 25 10 2

Jersey City .... 0000100- - 1 7 1
Harris et Savino; Mangum et Red­
mond.
Rochester ... 401003331—15 17 0
Baltimore .. 110010000— 3 B 7
Klcinke. Kaufman et Poland; Ma- 
tuzak, Sivess. Cumber t et Grouse, 
Grav.
Toronto ........ 400000000— 4 8 0
Newark ........ 01202001 x fi 11 2
Davis et Hogan; Sundra et Hersh­
berger.

Toronto, 31. — Bob Murray, de 
Montréal, après avoir concédé les 
deux premiers sets à Léonard Hart­
man, de New-York, effectua un re­
tour sensationnel qui lui valut les 
trois sets suivants, la victoire au 
compte de 4-6, 1-6, 6-0, 6-4, 6-2, et 
le droit de rencontrer cet après- 
midi en finale du tournoi de ten­
nis, Walter Senior, le douzième 
joueur des Etats-Unis, qui a écrasé 
dans l’autre semi-finale Ross W’il- 
son, de Toronto, en trois sets con­
sécutifs de 6-3, 6-3, 6-0.

Après que Murray eut ainsi dan- 
gereusement cotoyé l’élimination, 
une autre favorite, Kay Stammers, 
ne put éviter la défaite/ s’inclinant 
dans ses rencontres semi-finales de 
simples et de doubles dames. En 
simples, l’Anglaise fut vaincue par 
sa compatriote Evelyn Dearman, 
en deux sets de 6-4, 6-0, et en dou­
bles, jouant avec Freda James, par 
l’équipe Evelyn Dearman-Joan In­
gram, en trois sets de 6-1, 5-7, 6-1. 
L’autre favorite, en simples. Fre­
da James, Hardwick par 6-4, 6-1.

Murray et Laird Watt ont atteint 
la finale des doubles masculins, 
par une victoire richement méritée 
sur Joe O’Hara, d’Ottawa, et Ellis 
Tarshis de Montréal. Le match, 
qui dura cinq sets, vit Tarshis et 
O'Hara capturer les deux premiers 
sets 6-4, 6-2, mais Murray et Watt, 
avant recours à toute leur expé 
rience. enlevèrent les trois suivants 
6-2, 6-4, 6-4. Murray, épuisé, dut 
renoncer à jouer en doubles mixtes 
avec Kay Stammers, et cette équi­
pe perdit par défaut contre Watt et 
Mlle Dearman.

Les autres finalistes des doubles 
messieurs sont Walter Martin el 
Dave Jones, qui furent sensation­
nels au possible en éliminant Ross 
Wilson et Grant "Pinky” McLean, 
de Toronto, en trois manches sè­
ches de 6-2, 7-5, 6-4. Martin et Jo­
nes servirent avec une force ter­
rible pour se débarrasser rapide­
ment de leurs adversaires.

Sommaire détaillé: 
MESSIEURS-DOUBLES semi-finales

Walter Senior, San-Francisco, 
défait Ross Wilson, Toronto, 6-3, 
6-3, 6-0; Bobby Murray, Montréal, 
défait Len Hartman, New-York, 
4-6, 1-6, 6-0, 6-4, 6-2.

Walter Martin. Toronto, et Da­
vid M. Jones, New-York, défont 
Ross Wilson et Grant McLean. To­
ronto 6-2, 7-5, 6-2; Laird Watt et 
Bob Murray, Montréal, défont Joe 
O Hara, Ottawa, et Ellis Tarshis, 
Montréal. 4-6. 2-6, 6-4, 6-4.

Dames Simples 
Semi-finales

Mlle Eveyln Dearman. Angleterre, 
défait Mlle Kay Stammers, Angle­
terre, 6-4, 6-0; Mlle Mary Hardwdck, 
Angleterre, défait Mlle Freda Ja­
mes, Angleterre, 6-4, 6-1.

Dames - Doubles 
Semi-finales

Mlle Mary Hardwick et Mlle Mar­
got Lumb, Angleterre, défait Mlle 
Dorothy Roberts el Mme H. Fisher, 
Calgary, 7-5, 4-6, 6-3; Mlle Evelyn 
Dearman et Mlle Joan Ingram, An­
gleterre, défont Mlle Kal Stammers 
el Mlle Freda James, Angleterre, 
6-1, 5-7, 6-1.

Mixtes — Doubles 
Quarts de finael

Mme Helen Fisher, Calgary et 
John Forman, University of North 
Carolina, défont Mlle Mary Hnrd- 
wicke, Angleterre, et Len Hart­
man, New-York, 6-3, 9-7; Mile Eve­
lyn Dearman, Angleterre, et Laird 
Watt, Montréal, gagne par défaut 
sur Mlle Kay Stammers, Angleterre, 
et Bob Murray, Montréal; Mlle Mar­
got Lumb, Angleterre, et Jack 
Brawn, Vancouver, défont Mme 
Helen Dyson et David M. Jones, 
New-York, 3-6, 6-3, 6-2.

Semi-finales
Mlle Joan Ingram, Angleterre, et 

Billy Reese, Atlanta, Ga„ défont 
Mlle Margot Lumb, Angleterre, et 
Jack Brawn, Vancouver, 6-1. 8-6; 
Mlle Evelyn Dearman, Angleterre, 
et Laird Watt, Montréal, défont 
Mme H. Fisher, Calgary, et John 
Forman, University of North Caro­
lina, 6-3, 6-3.

Juniors Dames-—Simples 
Finale

Mile Rosette Renshaw, Montréal, 
■défait Mlle Claire Renshaw, Mont­
réal, 6-1. 6-1.

Junior—Filles—Simples 
Semi-finale

Mile Ruth Kept, Toronto, défait 
Mlle Grace Rappell, Toronto, 6-2, 
6-3.

Junior—Messieurs—Simples
Rill Pedlar, Vancouvert, défait 

Charlie Saha, Toronto, 6-2, 6-2 
6-1; Nick Saha, Toronto, défait M- 
fie Brenner, Toronto, 6-1. 6-3, 6-2.

Vétérans—Messieurs - Doubles

Les amateurs oni appris avec 
plaisir que le champion Yvon Ro­
bert avait accepté de rencontrer Ed 
Don George dans un match dont le 
temps est illimité, car de cette fa­
çon il est impossible d’avoir une 
rencontre nulle et l’on pourra con­
naître le meilleur homme des deux.

Le promoteur Ganson a dû faire 
de nombreuses démarches et avoir 
de nombreuses entrevues avant de 
pouvoir faire consentir les deux 
hommes à accepter un match à fi­
nir et accepter les conditions qui 
étaient offertes pour cette finale 
qui aura lieu mercredi soir pro­
chain, au Forum.

Ed Don George s’attend de faire 
son entrée dans l’arène en meilleu­
re condition que jamais, pesant 225 
livres, ce qui est cinq livres de 
moins qu’il ne pèse actuellement. 
Cet excès de poids disparaîtra ra­
pidement cependant.

Le Dr Frederick Meyeers, “Wee” 
Willie Davis et Mike Boskus sont 
les entraîneurs de George, qui a 
tenu ses premiers exercices hier 
au Forum.

Tandis que les amateurs pour­
ront aller voir George à l’oeuvre 
au Forum, tus ies jours à deux heu­
res, ils auront aussi l’occasion d’as- 
-sister à l’entrainement d’Yvon 
Robert, au Stade Exchange, à 4 
heures tous les jours jusqu'à mar­
di, alors, que les deux adversaires 
seront examinés par la Commis­
sion.

Don George y est allé sérieuse­
ment à son premier exercice hier. 
11 a malmené ses trois rivaux, se 
servant de la prise qui a envoy® 
Cy WWilliarns à 1 hôpital, ueo.ge
a été impressionnant hier et i] a

‘ ’ IS (flpratiquer durant plus (Time heure 
sans un instant de repos,

“Plus le combat sera long plus 
j’aurai de chances de triompher, a 
déclaré George après son exercice, 
et il est apparent qu’il se prépare 
pour une longue bataille. Le com­
bat n’a pas de limite de temps, et, 
comme résultat, il peut ne se ter­
miner que fort tard dans la nuit.

Le champion et l’aspirant se 
servent de méthodes différentes 

>our se préparer au match. Yvon 
tobert s’entraîne en vue d’un com­

bat court. Il a l’intention de se 
lancer furieusement à l’attaque dès 
le début du match et de tenter de 
triompher aussitôt que possible. Il 
espère pouvoir terminer le com­
bat en moins de 60 minutes.

Le baseball
INTERNATIONALE

Hier
Syracuse 0, Montréal 7 
Syracuse 7, Montréal 1 
Newark 6. Toronto 4 
Rochester 15, Baltimore 3 
Buffalo 6, Jersey Cltv 4 (13 m.)
Buffalo 2, Jersey City 1 

Le classement
a F Pc x«ff,

Newark ........................ 73 29 .718
MontnésJ .... 52 44 . 542 1*
Buffalo ........................ 52 50 .510 20U
Byrscuse ...................... 52 50 .510 21
Toronto.............................. 49 49 .500 22Rochester .' ; ! ; 4g 53 ,475 24'b

S3 418 29/,Baltimore 
Jersey City

38
32 ?9 .317 40 (i 

Aujourd’hui 
Montréal à Syracuse
Toronto à Newark 
Buffalo à Jersey City.
Rochester à Baltimore.

Demain
Montréal i Syracuse (2 p.)
Toronto à Newark (2 p.)
Buffalo é Jersey City t2 p. 
-------------  * ~altl

Semi-finale 
Gordon Spanner, Toronto, défait 

W. C. Richardson. Toronto, 6-2, 
7-5; F. R. Hoyle, Toronto, défait 
O. Dupont, Montréal, 6-2, 6-2.

Vétérans- Messieurs —Simples 
Semi-finale

C. H. Starr et A. R. Rice, Toron­
to, défont W. C. Richardson, To­
ronto, et O. Dupont, Montréal, 5-7. 
6-3, 6-2.

Rochester à Baltimore (2 p.)
AMERICAINE

Hier
New-York 8, Saint-Louis 2 
Boston 6. Détroit 5 (lo ml 
Washington 13, Cleveland 2. 

tard110680 * Philadelphie, sera Joué*

L» classement
New-York .... ?!> 28 678

• • . . : 5i 36 800
Boston ’^37 fel
Cleveland ..................' 42 43 A94
Washington ... 38 47 447
faalnt-Lo uls 28 fio ■unPhiladelphie 2fl 59 Üm

Aujourd’hui 
Saint-Louis à New-York 
Détroit à Boston 
Chicago à Philadelphie 
Cleveland à Washington.

Demain
Saint-Louis é New-York 
Chicago à Philadelphie 
Détroit k Boston 
Cleveland à Washington 

NATIONALE
_ , Hier
Chicago 5, New-York 3 
Pittsburgh 1, Boston 0 
Philadelphie 1, Cincinnati 0 

taM0°k yn à Salnt-Loula' eera jouée 

Le classement

plus

Dlff.

plus

Chicago 
“ -foNew-York

Bostonviuvuiuaui
Brooklyn
Philadelphie

„ .. aujoura
New-York h Chicago, 
Boston k Pittsburgh 
Brooklyn à Saint-Louis 
Philadelphie à Cincinnati 
». „ Demain
New-York k Chicago. 
Boston k Pittsburgh 
Pjopkjvn A Saint-Louis 
Philadelphie k Cincinnati

O
57

P
32

Pc
640

Dlff.
54 37 .59,7 447 41 .534 e'j46 42 .323 10 l'a

1444 47 .48436 31 414 2036 50 419 101]36
hui

56 .391 22*3

”Certaines gens croient que tu es presque bumaln—’*
'Si je l’étais, je fumerais à l'instant même une Sweet Caporal I*

CIGARETTES SWEET CAPORAL
"La ferme la plut pure tous laquelle le tabac peut être fume"—J^ancst

L’acrobatie au 
pageant aérien 

à St-Hubert

Quatre nouveaux 
départements

L’acrobatie aérienne évoque aus­
sitôt d’audacieuses évolutions, de 
gracieuses arabesques dessinées 
dgns le ciel, des avions fonçant à 
une vitesse vertigineuse à quelques 
pieds du sol pour remonter en 
quelques secondes se perdre au- 
dessus ries têtes, très haut dans le 
ciel.

1/acrobatie aérienne, rest tout 
cela, et c’est ce que pendant plu­
sieurs heures vous verrez à St-Hu­
bert. C’est à un gala unique que 
vous assisterez, à un régal des yeux 
dont longtemps vous conserverez le 
souvenir.

La souplesse et l’élégance des 
vols d’un Detroyat, la précision et 
la puissance de ceux de Dorct, la 
hardiesse du trio Davis (cap. Da­
vis, H Conrad Dumont, de l’avis- 
tion américaine), l’habileté de 
Drouillet, la virtuosité de nos pilo­
tes canadiens.

Tous ont une façon bien à eux de 
voler, et jamais encore des pilotes 
de cette valeur et si différents les 
uns des autres, ne se sont trouvés 
réunis dans le ciel canadien.

Tous, Français, Américains, Ca­
nadiens. vous montreront iusqu’où 
peuvent aller l’audace et l’habileté 

violeurs lorsque ceux-ci sont 
des as.

Pour établir des bases administrati­
ves plus logiques

ANTALGINE
^ Soulage nervosité, in-1 
»V\ somni#, fatigua. 1

L’administration municipale son­
ge à créer quatre nouveaux services 
municipaux, ce qui porterait à onze 
le nombre des services dans le roua­
ge municipal. Hier midi, le maire 
Raynault, a déjeuné avec un techni­
cien pour discuter du projet de 
créer un service de la Voirie, la­
quelle relève présentement du ser­
vice des travaux publics.

U y aurait un service de la carte 
d’idenlilé, chargé de l’instauration 
du système du carnet d’état civil 
obligatoire aux fins électorales. Les 
deux mitres services seraient des fu­
sions: 1) des deux départements 
de l’Assistance municipale et des 
secours aux chômeurs, ce qui cons­
tituerait le service de l’Assistance, 
et 2) des deux départements des 
chantiers municipaux et de l’entre­
tien des bâtisses, ce qui constitue­
rait le service de l’entretien du 
matériel et des bâtisses.

Le maire, M. Raynault, a laissé 
entendre, hier, que le prochain 
bill de Montréal demandera à Qué­
bec l’autorisation de créer ces nou­
veaux services.

Gardez-en tou- 
Joui» une boit»..

25*

Nouvelle explosion

Coups de circuit

Les championnat-s 
du Canada .

Association américaine
Hier

Columbu* 050 OOO 003— 8 9 1
Bklnt-Paul 000 OOO 002— 2 8 3

Maçon «t Crouch; Coombs et Pasek 
Toledo 031 060 002—12 9 1
Minneapolis 302 100 300- 9 12 3

Sorrell, Birkoffer et Llnton; Henrv, Ba­
ker. Petit et Dlekey.
Toledo 104 003 121—11 10 3
Minneapolis 132 111 010— 9 14 2

Cohen et Llnton: Tauecher, Baker et 
Dlekey
Columbus 001 110 000 0— 3 7 3
Saint-Paul 101 OOO 010 1— 4 12 2

Lanier Potter, Cooper et Crouch; Cox «t 
Fenner,
Louisville 000 001 01O- 2 6 1
Milwaukee 000 400 10x~ 5 7 0

Marrow. Terry et Serres, Milnar et Helf. 
Indianapolis 000 000 000— 0 8 1
Kansas City 000 101 OOx— 2 5 0

French et Riddle; Klein bans et Hartje 
Résultat dee Joutes<

Belfast, Irlande du Nord, 31. (A. 
p.) — Une nouvelle mine a explo­
sé ce matin à une cinquantaine de 
verges d’un poste de police, ébran­
lant tout un quartier de la capita­
le.

Hier. — Gehrig, Yankees, Travis, 
Sénateurs, un chacun.

Les meneurs. Di Maggio, Yan­
kees, 28; Foxx, Red Sox, 26; Tros- 
kv, Indiens. 23; Greenberg, Tigers, 
23; Med wick, Cardinaux, 21; Geh­
rig Yankees. 20; Ott, Giants, 20.

Totaux: \ inéric ai ne, 179; Natio­
nale, 409. Gand total : 888.

Taches solaires

Toronto, 31- Voici l’ordre des 
finales des championnats canadiens 
qui se termineront cet après-midi 
au “Toronto Cricket Club”;

Messieurs, simples: Bobby Mur­
ray, Montréal, vs Waller Senior, 
San-Francisco.

Dames, simples: Mlle Evelyn 
Dearman. Angleterre, vs Mlle Mary 
Hardwick, Angleterre.

Messieurs, doubles; Laird Watt 
et Bobby Murray, Montréal, vs Wal­
ter Martin, Toronto, et David M. 
Jones, New-York.

Daines, doubles: Mlle Evelyn 
Dearman et Mlle Joan Ingram, An- 
glelerre. vs Mlle Mary Hardwick ! 
et Mlle Margot Lumb, Angleterre.

Mixtes, doubles: Mlle Evelyn I 
Dearman, Angleterre, et Laird 
Watt, Montréal, vs Mlle Joan In­
gram. Angleterre, et Billy Reese, i 
Atlanta, Ga.

Junior. Messieurs, simples: W. 
H. Pedlar, Vancouver, vs Nick Sa­
ba, Toronto.

Vétéran, Messieurs, simples: 
Gordon Spanner, Toronto, vs F. R. 
Hoyle, Toronto.

Vétéran. Messieurs, doubles: C. 
H. Starr et A. R. Rice. Toronto, vs 
J. C. Little et G Skinner, Toronto.

Les parties dans 
les grandes ligues

LIGUE AMERICAINE 
St-Louis .... 000001010- 2 7 2
New-York . . 30300200k 8 12 0

Hogsett. Stickland et Hemsley; 
Wlckey et Dicker.
Détroit .... (1(110000100—5 13 1 
Boston .... 0002001201—6 11 1

Bridges. Coffman et Hayworth; 
Waleberg. Wilson et Desautels.

LIGUE NATIONALE 
Boston . . . 000000000-0 2 0
Pittsburgh . . 000000001 1 7 0

Batteries: Bush et Mueller; Brandt 
et Todd.
Philadelphie . 100000000- 1 7 I
Cincinnati . . 000000000- 0 5 2

Batteries: LaMaster et Atwood; 
Hollingsworth, Grissom et V. Davis. 
New-York . . 030000000—3 8 4 
Chicago .... 03200000k- -5 8 1

Gumbert et Danning; Lee et 
O Dca. .

LIGUE AMERICAINE
Cleveland .... 000000100- 2 6 0
Washington . 02360002*—13 18 0 
Whitehill, Brown el Pvllak. Becker; 
Dcshong et R. Ferrell, Millies.

Washington, 31 (A. P.).- Le Car­
negie Institute de Washington an­
nonce que les taches solaires sont 
plus étendues cette année qu’elles ne 
Pont jamais été: elles forment une 
sorte de chaîne de 125,000 de Ion 
gueur et couvrent une superficie de 
3,800,000,000 milles carres. On peut 
les apercevoir à l’oeil nu en se ser­
vant d’un verre fumé ou d’une pelli­
cule photographique. On sait que 
ces perturbations violentes qui se 
produisent à la surface du soleil 
exercent une influence considérable 
sur le champ magnétique qui entou­
re la terre et leurs répercussions se 
font surtout sentir dans le domaine 
de la transmission par T. S. F.

TARIF
des annonces classifiées

du
"DEVOIR"

Téléphone: BEUir 3361

1 «ou le mot, 25c minimum comp­
tant.

Annonce* facturéee, Oie le mot, 
40c minimum.

NAISSANCES SERVICES. SERVI­
CES ANNIVERSAIRES. ORAND- 
MESSES. REMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES, 2c 
par mot, minimum de 50c FIAN­
ÇAILLES. PROCHAINS MARIA­
GES MARIACIEB. »1.0 par inser­
tion.

A VENDRE
Camo neuf. 2 étages. 4 milles village, 

bord du Lac truite rouge, 57 acrea de 
terre, bol». J.-Eug. DanU. L’AnnoncU- 
tlon.

A VENDRE
4 beaux lot*, façade fleure St-Laurent, 

avec cottage, 8 appt*, site avantageux pour 
hôpital prive. Téléphoner AMherst 2425,
le soir seulement.

CANOTS à VENDRE
Canots en cèdre, couverts de toiles, 14 

H
Rue
et 18 pieds. Augustin Oariépy, fabricant. 

Morin. 8t-Lln.

Chalet à louer
Au Lac Noir. St-Jesn de Math», meu­

blé, bord du lac. Boâ marché. S’a­
dresser CHcnier 1710. j.n.o.

MAISONS à VENDRE

Saint-Vincent de Paul
2 cottages en brique, fi et 15 pièces, i 

deux arpents de l’ég

Nouvelle controuvée

gllae. chauffage cen­
tral moderne, eau et égout, près de la ri­
vière. arbres d’ornementation nombreux, 
bien loués Vendra k 50% du coût d* la 
construction II faut vendre avant le 1er 
septembre. Alph. Provost. 8t-Vtncent de 

i Paul. Té! 50 6-8-37

Hendayç, France, 31 (A.P.)—Les 
agences de nouvelles rouges préten­
dent que la mutinerie qui aurait 
éclaté dans le» rangs de Fermée de 
Franco à Grenade se serait étendu 
à Malaga et à Motril et menacerait 
de s’étendre à loul le territoire do­
miné par les blancs. On parle mê­
me d’une rencontre entre deux 
groupes de blancs dans la région 
de Santander.

Le général Queipn de Llano, l’un 
de» principaux lieutenants de 
Franco, a carrément nié la rumeur 
d’une mutinerie chez les soldats na­
tionalistes au cours de sa causerie 
quotidienne à la radio. Il a laissé 
entendre en même temps que l’ac­
calmie sur le front de Madrid ne 
durerait guère.

COMMERCE à VENDRE
Hôtel ’’Roosevelt”, route Toronto. Indu* 

cabines, cottage*, restaurant, route, plage, 
“parking", location chaloupe*. Profita ex­
ceptionnel*. Ldcatlon Idéale, 113.500; <3. 
>00 comptant^MMMBM^^B487 Sherbrooke ouest. MA

3-8-37

ELEVES DEMANDES

Daltons Business College 
et

Cours privés
Coure Comme) cial complot m an­

glais. iténofraphio. comptabilité.
Cour* anglais “aanj livre»” par pro- 

festtur anglai* catholique. Sntrée 30 
août. 3720 Chemin éa la Raiaa Maria.

■%

) . ^ t
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Montréal, 1265 rue Saint-Imma. 
correspondance \ cet endroit

31 juillet 1937

est à l’Université d# 
On «et prié d'adresser toute

LES 0UA0UAR0NS
Quand Varbee enténêbré dans les lacs semble choir,
Grenouilles que la mort des soleils fait poètes.
Vos chants, tels des adieux à la fuite du Soir.
Surgissent, solennels, au bord des eaux muettes.

Grenouilles, mon enfance a compris votre voix.
Pieds nus et l’âme ouverte au cantique des grèves.
Esseulé dans la paix auguste des grands bois,
J'ai fait aux couchants roux ihommage de mes rives-

Comme un troupeau de boeufs, vers la chute du jour,
Emplit de beuglements le calme des prairies,
Vous avez, quand vient l'heure où l’âme a plus d'amour, 
Peuplé de chants profonds mes jeunes rêuenei.

Qu’ils sont lointains les soirs pensifs de mes douze ans,
Ces soirs dont la grandeur a fait mon âme austère,
Ces soirs où vous chantiez, ouaouarons mugissants,
La douce majesté de la grise lumière!

Je revois la savane où ces soirs sont tombés.
Je revois s'empourprer les soleils en déroute:
En vain le flot des nuits me les a dérobés.
Sanglante, leur image à mon rêve s’ajoute.

Ah! vos cris d’autrefois, grenouilles de chez nous,
A jamais regrettés, traversent ma mémoire:
Toujours dans mon esprit, religieux et doux.
Regardent Vos yeux d'or vers des soirs pleins de gloire!

Albert FERLAND

L’Esturgeon commun

dont la chair est très tendre et très 
délicate”.

Claude MELANCON 
Les Poissons de nos Eaux. 
(Librairie Granger Frère, Limi­

tée, éditeur,,Montréal).

Charles-Edward Saunders, 
un bienfaiteur de 

l'humanité

L'orgue ^électrique”
ou "électronique"

Opinion de M. Amédée Gastoué, 
i musicien et musicologue catholi- 
j que, bien connu comme une grande 
; autorité dans le domaine de la mu- 
S sique d’église.

Ces lignes sont extraites d’un 
I article paru dans la “Semaine Re- 
; ligieuse” de Paris, le printemps 
! 1931, et reproduit dans le Bulletin 
Paroissial liturgique des Bénédic­
tins de Saint-André, en France.

L’auteur fait l’historique des dé­
veloppements apportés à l’orgue 

i avec l’utilisation de l’électricité 
j dans les transmissions, les souffle­
ries, etc., et continue: “Voici qu’a- 

i vec la T. S. F. une nouvelle source 
d’agents sonores est révélée. L’in­
vention du grand savant catholique 
Branly devait, par ses conséquen­
ces et ses dérivés, déceler, grâce à 
l’emploi de la lampe à trois élec­
torales, des manifestations de 
bruits jusqu’alors inconnus... Ces 
bruits, disciplinés et devenus bien­
tôt des sons déterminés, allaient 
permettre le réglage des postes, et 
arriver à constituer une gamme 
tout entière, aux timbres d’une ex­
quise pureté... Or, frappés du 
rapport que présentent, avec ceux 
de l’orgue, certains des sons radio­
phoniques, plusieurs savants de di­
vers pays se sont efforcés d’obtenir 
des orgues, parlant par les oscilla­
tions électriques ainsi transfor­
mées sans qu’il soit besoin de 
soufflets, de mécaniques et tuygux.
' "Poursuivies durant plusieurs 

années, leurs recherches aboutirent 
en 1930 à la présentation d’un pe­
tit orgue de laboratoire, à l’Acadé­
mie des Sciences, présentation 
faite par M. le général Ferrier lui- 
même, de cet instrument à deux cla­
viers et pfdalier; il fut soumis 
aussi au contrôle et divers organis­
tes et critiques, dont plusieurs, et 
non des moins connus, se sont en­
thousiasmés pour la nouvelle dé­
couverte. En effet, justifiant ces 
pronostics, les inventeurs, sur ces 
instruments construits depuis leurs 
premiers essais, ont obtenu et 
réussi à établir autant et plus de 
sonorités variées qu'avec un grand 
orgue à tuyaux... et en outre des 
timbres nouveaux et des combinai-

En la personne de Charles-Ed­
ward Saunders, le créateur du blé 
Marquis, le Canada vient de perdre 
un de ses fils les plus méritants. M.
Héroux, dans son premier-Montréal 
du 26 juillet, a esquissé la noble fi­
gure de celui à qui l’Ouest canadien 
doit une partie de sa fortune. S’il y 
a des jeunes naturalistes qui n’ont 
pas lu cet article, ils feront bien 
de s’y reporter, et, à l’heure où 
l’on exalte partout la force brutale, 
de méditer un instant la féconde
carrière d’un grand conquérant de ! _ . . .... ...
la paix. Ils comprendront mieux ce .P;™,?1™!!*’.. l imiies’
que l’humanité doit aux hommes 
comme Charles-Edward Saunders, 
à tous ces dompteurs de plantes qui, 
avec une patience inlassable, ont 
asservi le monde végétal, et sans 
lesquels notre civilisation ne serait 
pas ce qu’elle est. Et ils appelleront 
de leurs voeux le jour où, le climat 
scientifique étant chez nous devenu 
propice, nous pourrons enfin, com­
me nos compatriotes anglais, don­
ner au Canada et au monde un Ban­
ting ou un Saunders.

Roger GAUTHIER

VENTE SEMESTRIELLE 
de MEUBLES

et GARNITURES de MAISON
Cttte vante n'est pas un vain mot, car elle vous fait réaliser des

ECONOMIES de 20% à 40%
sur les prix ordinaires.

En raison de l'Importance de nos achats, les pnanufacturiers nous 
ont consenti des prix très intéressants et nous avons marqué des 
prix de vente semi-annuelie sur la plupart de notre propres assor­
timents.

• LE CHOIX EST VARIE ET CONSIDERABLE
• LES PRIX SONT ATTRAYANTS
• LES CONDITIONS DE PAIEMENT TRES AVANTAGEUSES

AUCUN VERSEMENT COMPTANT N'EST NECESSAIRE 
PAIEMENTS MENSUELS pour CONVENIR à tous les BUDGETS 
LIVRAISON IMMEDIATE OU FUTURE, SUIVANT VOS DESIRS 
FORTE ALLOCATION POUR VOS MEUBLES ACTUELS 
LIVRAISON GRATUITE SUR NOS ROUTES REGULIERES 
EMMAGASINAGE GRATUIT JUSQU'A DEMANDE.

ALBERT DUPUIS, président
A.-J. DUflAL. et dir.-gdr. ARMAND DUPUIS,

Les Cercles des Jeunes Natura- 
Hsles ont reçu, en même temps que 
les nouveaux Tracts, le dernier li­
vre de M. Claude Mèlançon, les 
Poissons de nos Eaux. A cet ou­
vrage, qui devrait trouver place 
dans toutes nos bibliothèques, nous 
empruntons la chronique d'aujour­
d’hui. Le lecteur g [vendra sans 
doute le goût de connaître davan­
tage la vie pittoresque et variée 
des multiples habitants de nos, 
eaux.

Les sous-titres sont <lr nous.
LE CfIRONIQVEVR

La femelle choisit un fond solide, 
s’installe dans un creux du sol 
avec un groupe de mâles plus pe­
tits qu’elle et commence à pondre 
ses oeufs dont le nombre moyen 
es! de 1,500,000. Sa ponte dure 
plusieurs semaines. Après quoi, 
mâles et femelles, épuisés, retour­
nent à l’océan se revigorer.

Les oeufs, gros de 3-32 de pouce, 
éclosent •*n huit jours â une tem­
perature de 65 degrés F. Les ale­
vins demeurent quelque temps en 
eau douce, puis descendent à la 
mer, où ils atteignent rapidement 
une grande taille. Si les Esturgeons 
capturés dans nos eaux dépassent 

...............................ne

BOITE AUX QUESTIONS

C’est dire que sur un tel instru­
ment “électronique” on peut jouer 
toutes les oeuvres écrites par les 
maîtres de l’orgue, depuis Couperin 
ou Grigny jusqu’à Guilmant et 
Franck, et obtenir la sonorité du 
plus (pianissimo) convenable à un 
accompagnement, jusqu’au (fortis­
simo) capable de remplir les plus 
vastes édifices.

“D’autre part, un tel instrument, 
par sa construction qui peut être 
entièrement d’acier et d’alliages 
inoxicables, conviendra aussi bien 
à des climats chauds et humides... 
sans avoir à craindre les multiples 
variations de température. J’ajou­
te que, avec les facilités offertes par 
la transmission électrique, l’orgue

ment vicaire à S.-Zéphirin de Cour- 
val, à S.-Pierre-les-Becquets et à S.- 
David d’Yamaska. En octobre 1895, 
Mgr l’évêque de Nicolet le nomma 
missionnaire des Abénaquis avec 
résidence à Odanak. Durant 42 
ans, il exerça son ministère au mi­
lieu des siens. Ses oeuvres sont 
nombreuses et admirables. Il re­
construisit l’église des Abénaquis, 
incendiée en 1900, et en fit un des 
beaux temples du diocèse. Soucieux 
de l’avancement éducationnel par­
mi les Abénaquis il dota la tribu 
d’une maison d’éducation dirigée 
par la communauté des Soeurs Gri­
ses de la Croix d’Ottawa. Comme il 
n’y avait pas eu de missionnaire 
résident à Odanak depuis de nom­
breuses années, il construisit un 
presbytère pouvant rivaliser avec 
les beaux presbytères du diocèse.

"'Comment vivre au foyer"
PAR ELIBABETTH CHOUQUgT

Petit guide, vivant et documenté, de 
science ménagère. — Comment les beso­
gnes ménagères peuvent être simplifiées 
et même rendues agréables par une bon­
ne organisation et un outillage approprié. 
— Epanouissement de la personnaUté fe­
minine dans le cadre du foyer.

Un volume très Ulustré sous beau car­
tonnage, |2.00 franco.

Service de Librairie du DEVOIR, 430 rue 
Notre-Dame, Montréal.

ses timbres là où on le désire. Avec 
cet instrument, on peut faire ins- 
tantanément résonner en écho des 
jeux placés dans une tribune, une

ou dans la

Avec ses cinq rangées de bou­
cliers à éperon, les petites écailles rarement six pieds, c’est qu’on 
dures, serrées, qui le revêtent leur permet pas de grandir, 
d’une sorte de cotle de mailles, et L’Esturgeon russe, le même que 
son nez allongé en fer de lance, il je nôtre à quelques écailles près
fait songer aux lourds chevaliers 
des légendes qui galopaient de châ­
teau en château pour occire des 
dragons et délivrer de mignonnes 
captives. Comme eux. il appartient 
à une autre époque, riche en mons­
tres autrement concrets que les ad­
versaires habituels des Lancelot et 
des Galahad: une époque beaucoup 
plus reculée, alors que les requins

océan

Q. — Voudriez-vous m’identifier 
cet insecte et ses parasites trouvés 
dans une couche chaude? — S. D.,
Sainte-Mélanie.

R. — L’insecte est un Hyménop- j chapelle, au choeur, 
tère parasite de la grande famille nef,
des Ichneumonides. Son nom est 
Amblyteles subrufus.

Les minuscules animaux soumis 
avec l’hyménoptère, sont des Aca­
riens. Ils appartiennent à la classe 
des Arachnides. Les moeurs et ha­
bitudes des Acariens sont encore 
peu connues et rares sont les natu­
ralistes qui s’en sont occupés sé­
rieusement. Souvent, ils se présen­
tent sous l’aspect d’amas recouvrant 
en partie les feuilles de certains

électronique permet de faire parler Son oeuvre principale durant les
.... a i ... \  i ’ . „ i . i '   *    À*) o n ri ô o c rr 11 * i 1 f 11 f m i c e i rv r» r» o ï to

giüce sans tiowe a 
mure dont il cherche nujourd’hui 
n se débarrasser, dont il abandon­
ne même quelques parties avec l’A- 
gc, laissant en héritage à scs en­
fants le vieil uniforme à peu près 
eomnlet et anachronique. Car, il 
semble bien n’avoir plus besoin de 
ses niques parmi la faune moder­
ne. Elles ne font que l’alourdir sans 
Ir protéger contre les Lamproies 
ou l’Homme, ses pires ennemis.

D’ailleurs elles ne conviennent 
pas à son air bonasse, encore moins 
à ses moeurs paisibles. Mais lui- 
même est appelé à disparaître 
avant d’avoir fait peau nette. lTn

“Quelle admirable découverte 
que cette musique des ondes ra­
diophoniques mises au service de 
la liturgie sacrée, dont la fin prin­
cipale est la gloire de Dieu, avec 
la sanctification des fidèles”. — 
A. Gastoué.

Ce* qui indiquerait que cet orgue 
pourra avoir sa place à l’église, 
tout comme l’orgue à tuyaux.

Il est même appelé à” révolu­
tionner avec avantage la facture des 
orgues et la bonne utilisation des 
ondes.

L’Amérique a déjà pris l’initia­
tive dans la construction de ces 
appareils.

Ainsi l’orgue Hammond se vend 
aux Etats-Unis depuis près de deux 
ans. Pendant ce court espace de 
temps, plus de 1,000 instruments 
ont été installés dans des églises, 
cathédrales, chapelles. Certains de 
ces temples sont très anciens; 
dans d’autres, l’aménagement d’un 

clair; ce manteau examiné de près j orgue Hammond fut prévu par l’ar­
chitecte même, dans ses plans. Les 
uns peuvent recevoir mille fidèles, 
d’autres moins d’une centaine.

On vient de prendre les mesu­
res nécessaires pour que cet ins­
trument soit fariqué au Canada par 

Tomhnlfl fl ^F-HinnnlvF#» 'n Northern Electric Company Li- La pêche de I esturgeon i __ __ PP V mited, sous le nom d’orgue North-
I „ mVhe de l’Esturgeon est très! , M- l’abbé Cléophas Pigeon, curé ! ern-Hammond

H'0110 I r.sturgeon ej dç Saint-Hippolyte. annonce si tir la s __ Cet orgue est vendu par la maison

| peut atteindre une longueur de j végétaux ou s’attachent en grand 
plus de 22 pieds et le poids de deux nombre au corps d’insectes vivant 
tonnes. Mais sa pêche est réglemen-j dans les matières animales et végé- 
lée, précaution qui assure l’existen- taies en décomposition. Les Coléop- 

: ce de milliers de personnes, ein- tères des genres Nécrophore, Hister, 
j ployées à la préparation du caviar j etc., portent généralement de ces 
| et du calyk. petits animaux accrodhés à leurs
| Le caiiiar, condiment apprécié j pattes; le Bolitherus cornutus, de 
! des gourmets, est fait d'oeufs d’F.s-1 couleur brun sombre, qui habite les 

régnaient sur le monde océanique ‘iirgeon. à demi développés, qu’on énormes champignons polypores 
et qu’il fallait vivre hérissé toutes 1 débarrasse de leur membrane pro- qu on voit fréquemment sur les sou- 
armes dehors. Seulement, lui a tectrice et qu’on soumet à la déshy-; ches d’arbres, se présente souvent à 
survécu, grâce sans doute à l’ai- dratation par le sel. Le calyk est de | nos yeux avec un manteau jaune

la chair d’Esturgeon fumée.
Avec la vessie natatoire de F Es-1 au moyen d'une loupe, dévoile des 

turgeon, les Russes font aussi ; centaines d'Acariens qui recou- 
i’icntyocoHe, ou colle de poisson, ; vi ent le corps de l’hôte en entier, 
employée à de multiples usages, en i—G. Chagnon.
particulier à la clarification des _____ ^ _____
vins.

ancienne au Canada. Nos Peaux- 
Rouges la pratiquaient, en hiver, 
avec des filets grossiers, en été, au 
harpon. Ils en prenaient de gran­
des quantités près des Trois Biviè

poisson comme l’Esturgeon, qui j n,s (;i10Z jes Algonquins, l’Estur-
peut valoir quelques centaines de 
dollars, est condamné à une promp­
te disparition. Personne ne verra 
la transformation complète de ce 
faux paladin.

Poisson royal
En attendant, il convient «le s’ar­

rêter à ce poisson royal que les 
souverains anglais se réservaient ! 
e1 que le Père Charlevoix dit por­
ter “une manière de couronne... 
et de petites figures qui appro­
chent de celles de la fleur de lys”, j 
Si certaines parties de son anàto- i 
mie l'apparentent aux Requins, il i 
a su se ranger et corriger tes j 
moeurs sanguinaires de la tribu. ! 
Fuyant l’aventure et les coups, il ; 
se promène lentement sur les fonds ' 
vaseux de In tuer, en traînant les '• 
quatre barbillons tactiles qu’il a 
sous le museau. L'écartement entre 
ces barbillons et sa bouche privée 
do dents est si bien calculé que, 
dès la proie sentie. l’Esturgeon n’a 
qu'à allonger ses lèvres extensibles 
et à l’aspirer. Il va de soi que cette 
façon paresseuse de s'alimenter, en 
balayant le sol par le vide, le con­
damne au régime des mollusques, 
vers et petits poissons qu’il sur­
prend sur leurs frayères.

Pour dégager les proies enva­
sées, l’Esturgeon se sert de son mu­
seau. ou rostre, comme d’une pelle. 
Ce rostre s’émousse en vieillissant 
et change de forme. Les mâles ont 
in tête oblongue et les femelles, tri- 
«ngulaire.

Au printemps, les Esturgeons 
quittent la mer, leur habitat natu­
rel, et vont frayer en eau douce.

geon était le plat de résistance des 
festins «le noces.

L’Esturgeon se défend peu, et 
comme il se tient généralement en 
eau basse, il est de capture facile. 
Nos pêcheurs du haut Saint-Lau­
rent en profitent pour rafler les 
jeunes qu'ils vendent sous le nom 
de Maillés ou d’Escargots, détrui­
sant ainsi sans grand profit ce pois­
son aux oeufs d'or. De Québec, où 
elle s'est intallée il y a quelques an­
nées, mais sans succès, l’industrie 
de la préparation du caviar a passé 
en Ontario et dans les Province 
Maritimes. Dans cette préparation 
entrent surtout les oeufs des Estur­
geons de lac (Acipenser fulvescens 
Rafinesque), l’une des quelque 
soixante espèces répandues sur le 
globe.

* ¥ Ÿ
!.’Esturgeon de lac et l'Esturgeon 

à rostre court (Acipenser brevlros- 
tris Ee Sueur), autres espèces cana­
diennes plus rares, habitent en eau 
douce. Ils ne vont jamais à la mer. 
A cette différence près, ils ont les 
mêmes moeurs que l'Esturgeon 
commun.

L’Esturgeon de lac, Indigène aux 
provinces de Québec et d’Ontario, 
peut mesurer jusqu'à neuf pieds 
mais l’Esturgeon à rostre cour* at­
teint à peine 2 1-4 pieds. C’est pro­
bablement de cet Esturgeon, équi­
valent américain du Sterlet d’Euro­
pe. que parle Charlevoix quand il 
constate dans nos eaux la présence 
r“une petite espèce d’esturgeon

-Hippolyte, annonce-que la 
tombola au profit des oeuvres pa- '',o|S A Co,, Limited, de Mont- 
roissiales, s’ouvre jeudi soir, le 29 i féab 
juillel, sous la présidence hono­
raire de M. le maire et Mme la 
mairesse, M. et Mme Arthur Gohier, 
et de MM. les conseillers munici­
paux et leurs dames.

fl y aura kiosques, bingo, res­
taurant et attractions diverses.

La tombola se tiendra à la salle 
paroissiale et lundi soir, le 9 août, 
aura lieu le tirage.

Adressez-vous ou Service de li­
brairie du "Devoir", 430 Notre-Da- 

Avex-vous besoin de bons livres? 
me, est, Montréal.

Décès d'un missionnaire 
abénakis

Odanak, comté d’Yamaska, 30. — 
Le 23 juillet dernier est décédé M. 
le chanoine de Gonzague, desser­
vant de la mission abénakise d’Oda- 
nak. Il était né en 1864, du mariage 
de Louis de Gonzague, grand chef 
des Abénakis. et de Théotiste Cour- 
cliesne. Il fit ses études classiques et 
théologiques au séminaire de Nico­
let.

Ordonné prêtre le 30 août 1891, 
par Mgr Gravel. Il lut successive*

42 années qu’il fut missionnaire 
chez les Abénaquis fut de mainte­
nir dans leur foi ces braves gens 
qui avaient su résister au schisme 
du protestantisme qu’un des leurs 
avait implanté dans la mission vers 
1830, et ramener au bercail du 
Christ les pauvres brebis qui 
avaient eu le malheur de s’en éloi­
gner. Au mois d’octobre 1930, re­
connaissant le dévouement du zé­
lé missionnaire et voulant témoi­
gner son appréciation envers ce­
lui qui fut durant de si nombreuses 
années, l’apôtre des Abénaqusi, 
Son Excellence Mgr Brunault le créa 
chanoine honoraire de la cathédra­
le de Nicolet.

Graphologie 
au "Devoir"

Nina — Nerveuse, vive, d’humeur 
capricieuse, elle est active et ambi­
tieuse. L’imagination entraîne de 
1 exagération qui nuit à la sûreté du 
jugement.

Elle est très franche et dit carré­
ment sa pensée même au risque de 
froisser.

La volonté est impulsive, ferme, 
parfois tenace, et capable, cepen­
dant, de souplesses habiles: sans 
renoncer à sa volonté ou à ses idées, 
elle sait paraître céder.

Timide et se sentant gauche 
quand elle est intimidée.

L’orgueil lui donne cependant 
une belle confiance en elle.

Portée à contredire, elle discute 
avec vivacité et entêtement, elle est

La translation des restes mortels quelquefois emportée et désagréa- 
eut lieu le 25 courant à 4 heures, ble.
La levée du corps et l’office des 
morts furent présidés par Mgr F.- 
A. St-Germain. P.D., chanoine, as­
sisté d’un nombreux clergé.

Le lendemain, le 26, à 19 heures, 
le service fut chanté par M. le cha­
noine R. .loyal, curé de Pierreville, 
assisté de MM. les abbés L.-A. 
Proulx et A. Traversy comme dia­
cre et sous-diacre.

S. E. Mgr J.-S.-H. Brunault assis­
tait au trône.

Prêtres, gardiens du corns: MM. 
les chanoines C. Arsenault, supé­
rieur du séminaire de Nicolet; et S. 
Poirier, curé de Princeville.

Accompagnaient Mgr l’évêque: 
Mgr F.-A. St-Germain, chanoine, et 
M. le chanoine T,. Hébert, curé de 
la cathédrale de Nicolet.

Les porteurs étaient: MM. T. Sa- 
doques, policier, Robert Raquette, 
Edwin Benedict, î.ouis Nolett, Si­
meon Robert et Elie J. Nolett, ex- 
tonseillers.

On remarquait aux funérailles un 
nombreux clergé et une nombreuse 
assistance laïque.

A M. le chanoine de Gonzague 
survivent: une soeur, Mlle Célina 
de Gonzague, âgée de 79 ans; des 
neveux et des nièces, du Cap-de-la- 
Madeleine, d’Albany, N.-Y., et de 
Ville La Salle, de Montréal, d’Otta­
wa. de St-Michel des Saints; l’abbé 
Alphonse de Gonzague, des Trois- 
Rivières.

Bonne et généreuse, sensible et 
affectueuse, elle peut très bien se 
dévouer.

Elle aime bien à parier et ne s’en 
prive jamais.

Claire... de Lune. — l’as assez 
d’écriture. C’est l’analyse qui sera 
moins bien faite, tant pis! Très sen­
sible et très tendre, d’une tendresse 
contenue et cachée car elle/est fiè- 
re et timide, d’une extrém»' réser­
ve. avec un grand besoin d’affec­
tion.

Généreuse, bonne, sans égoïsme, 
elle est d’itn dévouement qui ne 
sait pas compter.

L’imagination vive et délicate fa­
vorise le rêve, les chimères et les 
illusions.

Toujours simple et naturelle, elle 
plaît par sa spontanéité.

La volonté est active et ferme, et 
aussi, d’une grande souplesse ha­
bile, sincère, loyale et constante.

L’activité a des alternations d’ar­
deur et de mollesse. Petites tris­
tesses, souvent sans causes...; 
d’ailleurs, sa sensibilité la rend

mmmimmalMOwrwgxt 
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bien vulnérable.
Très gentille, elle a de l’idéalls 

me et de la distinction, mais, poul 
avoir un jugement sûr, il faudrai| 
surveiller et modérer l’irnaginatior

Kyungi — Cinq ou six lignes d’é 
criture ne valent pas grand chos| 
pour l’analyse graphologique.

Une personne nerveuse, un pej 
agitée et exagérée qui se monte fs 
cüement la tête et dont le jugcmen| 
par conséquent, n’est pas toujour 
sûr. Orgueil et confiance en soi.

L’activité est grande, mais les di| 
ficultés découragent vite.

L’humeur est très variable et sot 
vent triste. Bonté et dévouement.!

La volonté, indécise, souple, irj 
influençable, n’est pas forte.

Vivacités et emportements courfj
Pas très pratique, l’ordre fait d«f 

faut et en agissant avec tant de pr«i 
cipitation, on doit souvent oublie1 
des choses essentielles.

— Les études ne sont envoyée 
personnellement qu’à des cond| 
lions spéciales.

Paule F. — Tl est intelligent, d’v 
esprit clair, précis, raisonneur 
juste.. Il n’aime pas les complied 
lions et les subtilités, et étant lu| 
même absolument sincère, il 
pardonne ni la ruse ni le mensoij 
ge.

Très bon. il a des affections prr 
fondes et constantes, mais il n’ed 
pas démonstratif, car il est timicl 
et naturellement réservé. Grand b«| 
soin de confiance et de tendresse.

La volonté est précise, fernul 
très énergique. Opinions et idée 
personnelles et arrêtées; il contrtj 
dit et discute vivement pour les ds] 
fendre,* et, quand il le’peut, les in 
poser, car il est fait pour cotiduiij 
et non pour être conduit, mais rel.f 
avec modération. Il a le sens de 
justice et du fair play. L’orgueil ej 
susceptible.

Actif et persévérant, sérieux 
pratique.

C’est un homme très estimable 
sympathique par bien des côtés, 
aime l’ordre et l’économie.

Jean DESHAYES

L’inhumation a eu 
crypte de l’église.

lieu dans la
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Adresser; Jean Deshayes, le ■'Devoir", Montréal.

Son chemin de Damas
(par Emery de Palnconrt?!

MUettr : L’Ann, Path, des ▼flysgears de Com­
merce, section des Trois-Rivière*. fltartndon: Jean-Jacques Cnveller, 

Trois-Rivières
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